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AVERTISSEMENT
]j*accueil favorable que le public a bien voulu faire aux JLeitres sur le Département de la Somme ^ d'abord publiées dans un journal d'Amiens, ensuite réunies en un volume in- 12, m'a engagé à en donner une nouvelle édition , ou plutôt à publier^ sous le même titre, un ouvrage, pour ainsi dire^ entièrement neuf.
Rappeler ce que présentent de plus intéressant les communes de ce département qui méritent l'attention des curieux et des savants; faire eonnattre les principaux événements qui s'y sont passés; citer les personnages célèbres
à qui ces lieux ont donné naissance; enfin , dëcrire les moeurs , les usages , le commerce et Tindustrie des habitants : tel est le but que je me suis proposé.
J'ai cherché 9 araiit tout^ à mettre de la clarté dans mes réoils , de la fidélité dans mes descriptions : heureux si je parviens , en retraçant au lecteur les traditions du passé ^.àr lui faire éprouver quelques-unes des jouissances si agréables du souvenir ! quelles émotions variées nVprouverait-il pas à l*aspect des lieux et des édifices que j*ai visités , et que là gloire 9 lé malheur ou le crime ont rendus fameux?
Pour remédier à la froideur et h Tuniformité des descriptions topographiques, j'ai -cru.devoir les entr/Bi^néler de fragments de poésie peu connus, recueillis, dans noS( meilleurs- auteurs>é Rarement, ai-^je .en la hardiesse d'y join-^dre les vers que. le sujet, m'a iofpîrés* Je nç.les ai point distingué&des autres.:
il ne sera sans doute que trop facile de les reconnaître.
Une table placée À la fin de Touvrage permettra de retrouver promptement les villes, bourgs ou villages et les monuments historiques dignes d'exciter la curiosité.
I>^ LETTRE
b'Abbeville , le . . . .
JLoRSQUB je vous quittai, mon amie, pour remplir la mission qui m'a été confiée , Je me promis bien de vous consacrer mes loisirs, en recueillant dans mes courses tout ce qui me paraîtrait digne de fixer votre attention. Je commence par une des principales villes de notre département, par Abbeville, ainsi nommée des deux mots latins Abbaiis villa (maison de campagne de l'Abbé ), ce qui indique assez que ce n'était d'abord que l'un
De ces séjours pieux Où ^nvaient saintement ces bons Religieux , Qui depuis affranchis de leurs règles austères S« sont .vu déponillsr par des lois plus sévères.
Lh, tous les biens exquis qu'enfante Tunivers, Les hôtes des forêts , des fleuves et des mers , Recueillis par des mains généreuses , actives , S'unissaient à Tenvi pour charmer les convives.
Mais tout a disparu , et la maison de l'Abbé est maintenant upe grande ville. Elle servit autrefois de demeure aux Comtes de Ponthieu.
Ses principaux édifices sont l'hospice des enfants trouvés^ la caserne et l'église St.-Vulfran. Le portail de ce temple, construit sous le règne de Louis XII et par les soins de Georges d'Am boise, m'a semblé magnifique. Il offre une ordonnance régulière et élégante. Les statues qui le décorent sont surtout remarquables par la richesse et la singularité de leurs costumes. On dirait que les divers corps d'arts et métiers qui contribuèrent par leurs dons à la construction de cette collégiale, ont voulu revêtir leurs patrons d'ornements plus fastueux les uns que les autres. Les tours ont environ 160 pieds de hauteur ; elles portent , comme tout le reste du monument, l'empreinte du style flamboyant en usage à la fin du xv\ siècle. La porte en bois du principal porche est extrêmement curieuse. Les diverses sculptures qu'on y voit représentent les douze Apôtres et les mystères de la Vierge, Celui de la Conception est figuré
d'une manière peu commune : ie Saint-Esprit plane sur la tête de la Vierge Marie qui repose dans un lit, au pied duquel un Ange apparaît h genoux. Les galeries à jour existant autour de la nef fixent Tattention des connaisseurs; malheureusement l'édifice n'a pas été achevé : il est facile de s'en convaincre par un examen attentif de cette nef et du chceùr.
Contre lé mur du bas-côté gauche, j'ai remarqué un petit caïman empaillé que les bonnes gens du pays prennent pour un léîard. Oii le tua, disent-ils, dans le clocher, où- il faisait un bruit étrange. Il est permis de douter un peu de la vérité de celle tradition.
La plupart des chapelles qui régnent le long de la nef, sont décorées de bas-reliefs forts eurieux. Celui qui représente Vfdstoire de saint Gcngoul attire surtout les regards. Par suite d'un anachronisme assez plaisant, on a armé le Saint d'un énorme pistolet d'arçon, afin sans doute d'effrayer les amants de sa volage épouse. Tous deux sont auprès d'une fontaine. Gengoul reproche à sa compagne ses nombreuses infidélités, et l'invite à plonger son bras^ dans l'eau pour sa justification. Elle obéit , comptant bien sortir saine et sative de cette épreuve ; mais aussitôt des flammes dévorantes s'attachent au bras de l'infidèle et vienneni
attester son impudicité au malheureux Gen^ goul.
Au commencement du xiir. siècle, on obligeait tous ceux qui étaient soupçonnés d'avoir dérobé le bien d'autrui , à faire serment sur Tautel de Saint Vulfran. Les ouvriers employés à la fabrication de la monnaie des Comtes de Ponthieu , étaient eux-mêmes assujettis à cette affirmation. C'est ce qu'apprennent ces vers qu'on lisait sur une ancienne tapisserie de la collégiale dédiée à ce Saint :
Efi Ponthieu moànoyè on forgéoil , L'un dcii fof getirs fraude faîsoit , Bon poids , loyal , ny juste compte L'y rendit de l'argent du Comte ; Lequel en ce lieu esprouvé Par serment , fut larron trouvé*
La bibliothèque d'Abbeville renferme > entre autres manuscrits rares et précieux , un évan^gile sur vélin , écrit en lettres d'or, et orné de vignettes représentant les Évangélistes , dont Charlemagne fit présent à"Angilbert, Abbé de Saint-Riquier, en 792. Le nombre des volumes qui composent cette bibliothèque, s'élève à J5,000. On y voit les bustes des hommes célèbres à qui la ville a donné le jour. Le bibliothécaire est plein de zèle. On lui doit une
excellente Histoire cTAbbeville et de ses environs.
La salle de spectacle est moins belle que certaines maisons de la ville ^ et ne mérite assu* rément point d'être rangée au nombre des mor numents publics.
L'hôtel de la mairie n'a de remarquable que la tour du beffroi, qui date de 1209. dette tour à l'aspect sombre, aux étroites ouvertures, v^ipr pelle le souvenir des libertés communales que les Âbbevillois étaient Jadis si fiers de posséder, et dont il ne reste plus maintenant de traces* Les remparts de la ville sont dignes d'être vus.
L'origine d'AbbeviUe n'est pas fort ancienne. En 990 , Hugqes Capet la. fit fortifier , craignant de nouvelles incursions des Danois et des Normands, par l'embouchure de la Somme (i).
Sa devise est Fidelis. £Ue lui fut accordée comme un témoignage honorable de son attachement à la cause de nos Rois, et de la répugnance qu'elle a toujours montrée à supporter la domination des princes anglais devenus Comtes de. Ponthieu. Il paraît même que l'un de ses habitants, nommé Ringois, aima mieux être précipité du château de Douvres dans la mer,
(i) Hariiji-fs, ChfQnic, ceniuK, lib. IIF, cap. xxvn.
que de prêter serment de fidélité, à Edouard , Roi d'Angleterre (i).
Ce fut à AbbeviUe, qu'en 1463, Louis XI compta au Due de Bourgogne les 400,(^0 écus d'or (a) qu'il s'était obligé de lui payer, pour le raçha^ des villes engagées par le traité d'Arras. C'est aussi dans cette ville que Louis XII épousa, le 9 octobre 151/i, la sœur de Henri VIII, Roi d'Angleterre. Le mariage fut célébré avec une pompe vraiment royale. Cet hymen fut fatal au monarque français : Marie n'avait que dix-huit ans 'i Louis oublia son âge auprès de sa jeune épouse, et, pour lui ptoiré, cliangea sa manière de vivre (3), ce qui le conduisit bientôt au tombeau. C'est également à AU)evillequeLouisXiII,
(i) La mert àe cç\ b<]^m9ie courageux a été célébrée dans une pièce de théâtre , représentée à AbbeYiHe vers la fin du siècle dernier, sous ce titre : Ringois ou le Citoa/en éPAbhe^ ville, tragédie en trois actes, in-8°. Âbbeville, 1787, chez Devérité , imprimeur du Roi.
(2) Ou 4 millions 73'^ mille 8$7 libres S sous 10 deniers de notre monnaie actuelle. (Voyez Leblanc, Tredté historique dtts Afonnoies de Fra^e , in-4^. Paris, 1690.
(3) Car ou il soubit ( avait coutume) disner à buyt heures , il convenait qu^il disnàt à mydi \ ou il souloit se coucher à six heures du soir, souvent se couchait à mynuit.
( Hystoire du bon Chevalier sans peur et sans reproche , cbap. viii. )
(li )
pendant le siège dllesdin en 1637 , vooa son royaume à la Vierge , en présemîe do Cardinal de Richelieu. La procession du 15 aoftt rappelle chaque année ce voeu à toute là France. C'est enfin dans cette cité que le 1*'. JulUct 1766, le jeune chevalier delà Barre, accusé de quelques actes d'impiété, tçrm{na sa vie sur Fé-, chafaud.
Le commerce d'Abbeville est fort tmpartanti On y fabrique des moquettes dans Tancien couvent des dames de VillancGiirt, et des draps, dans la manufacture de Vim-^Hobais,
Jai examiné attentivement eetfe manufacture qtà fat établie en, 166^^ par les soins de V\mmortel Cplbert, Vous n'igtiorez pas, je peïwe, qne c'est à ce grand homme que Ton est redevable de l'esso* que prit alors liotrie îirdasfrie ; la France a droit de dire :
Que ce ministre , utile av«c éclat , Sut par le luxe enrichir noire état.
Pe tons nos arls il agrandit la source ; Et du Midi , du licvant et de TOurse , Nos fierS voisins, de nos progrès jaloux , Payaient l'esprit qu'ils admiraient en nous.
Sous le règne de Charles VIH , te fabrique de draps était dféjà la branche la pUfê florissante du commerce d'AbbeviBe. Poiir encourager les
compagnons pareurs de draps , ce prince , se trouvant à Abbeville^ le 17 Juin ih^S^ leur permit de danser devant lui, dans la cour du prieuré de Saint-Pierre, une ronde au milieu de laquelle il se plaça.
A raison de leur commerce maritime, les Abbevillois avaient anciennement l'usage de présenter aux Rois, Princes et Princesses qui visitaient leur ville, de petits navires d'argent, du poids de 12 à 15 marcs. En 1550, on y substitua des montres ou horloges hexagones, fabriquées dans le pays.
Il existe à Abbeville quelques coutumes singulières : ainsi , par exemple , J'ai vu plusieuri^ femmes se rendre à la suite les unes des autres dans une çliapeUe dédiée à Saint Milford , et asseoiir ^ nu leurs enfants naïades sur une grosse pierre, qui se trouve dans cette chapelle , et qu'elles croient avoir assez de vertu pour les guérir de leurs maux. J'ai remarqué aussi le jeudi-saint une troupe de jeunes garçons qui se tenaient près d'un lieu appelé l'O^tenne, et frappaient la terre avec de petits maillets de bpis en poussant des cris lugubres. On ne connaît aucune tradition qui explique l'origine de cette pratique bizarre.
Les jeunes AbbevUloises m'ont paru mériter la réputation de beauté dont elles jouissent. Il
est fâcheux qne le voisinage de la mer les prive, quelquefois d'assez bonne heure, du plus bel ornement de leur sexe, de cet ivoire dont la blancheur relève les attraits d'une bouche vermeille.
Abbeville a une Société royale d'Émulation, composée d'hommes instruits, laborieux et surtout bien unis. Cette Société a déjà rendu d'imr portants services aux sciences et ^ux lettres, en publiant chaque année des Mémoires^ dans lesquels on trouve parfois d'excellents matériaux pour VHistoire du Ponthieu. Le président de cette Société, M. Boucher de Perthes, s'est fait avantageusement connaître par plusieurs ouvr^çes pleins d'esprit et d'érudition ; mais ce qui à rendu son nom en quelque sorte populaire en France , c'est la jolie chanson de la petite Mendiante, qui eut une vogue extraordinaire lorsqu'elle parut, et que j'aime à vous rappeler ^ci;
c'est la petite mendiante Qui T0U8( demande an peu de pain , Donnez à la pau,vre innocente , Donnez, donnez, car elle a faim.
Ne rejetez pas ma prière !
Votre cœur vous dira pourquoi...
. J'ai six ans, je n'ai plus de mè^e»
y^i faim , ayez pitié de moi 1
Hier, c'était fto ai^ tiUage , A moi, personne n'a songé ; Chacun dansait sou9 le feuillage ; Hélas, et je n'ai pas mangé.
Pardonnez-moi . si je demande , Je ne demande que du pain ; pu pain ! ^e ne suis pas gourmande ; Ah ! ne me grondes pas, j'ai faim !
N'allez pas croire que j'ignore Que dans ce monde il faut souffrir ; Mais je suis si petite encore !
Ah ! ne me laissez pas mourir* Donnez à la pauvre petite , Et pour vous , comme elle priera î Elle a faim, donnez, donnez vite.
Donnez , quelqu^nn vous le rçndra^
Si ma plainte vous imparbue.
Eh bien I je vais liie et chanter; De l'aspect de mon inforlane Je ne dois pas vous attrister :
Quand je pleure , l'on me rejette , Chacun me dit : d Éloigne-toi!»
Écoutez donc ma chansonnette ; Je chante ! ayez pitié de moi !
Au nombre des littérateurs qu'Abbeville s'honore d'avoir produits , on Yoît au premier rang le poète Millevoye, dont les muses pleureront long-temps la perte. Ses vers harmonieux
et élégants furent lAusienrs fWs eouroimés par TAcadémie française. On distingue parmi ses ni^mettres pièces l'épisode de Berthe la Filandière^ qu'on trouve dans son poème de Charlemagne. Mais ses vers les plus tooeliants sont ceux dans lesquels, conune le cygne près de mourir , il peint cette langueur nortelle qui Feulera trop t6t aux lettres et à la société :
Bois que j*aime ! adlieu... je succombe ;
Voire deuil me prédît mon sort ?
Et dans chaque feuille qui tombe,
Je vois un présage de mort.
Fatal oracle d'Épidaure ,
Tu m'as dîl : « les feuilles des bois A tes yeux j «mirent encore.
Mais c'est peur la dernière fois.
L'6teniel cyprès t'environne , Plus pille que la pâle aoitomne , Tu t'inclines vers le tombeau ; Ta jeunesse sera flétrie Avant l'herbe de la{)rairic.
Avant les pampres du coteau (i).
(l) Millevoye montra dès les premières années de sa vie , un goût très-prononcé pour la retraite et la lecture. Le libraire chez lequel il travaillait à Paris ^ 1« voyant un jour occupé à feuilleter des livres, au lieu de les emballer, lui dit, d''un ton prophétique : « Vous lisez , Monsieur, eh bien ! » vous ne serez jamais libraire. »
Abbeville se glorifie encore d'être la patrie du Cardinal Alegrain^ Patriarche de Gonstantinople f sous Grégoire IX ; du cél^re géographe Sànson , qui ne voulut Jamais prendre la qualité de conseiller d'état dont l'avait honoré Louis XIV f de peur d'affaiblir dans ses enfants Fapiour du travail et de l'étude ; de Claude K^eUan , qui n'a été Jusqu'ici surpassé par perr sonne dans l'art de graver d'un seul trait ; de M, de Pongerville, ti^aducteur élégant de Lucrèce ; et de plusieurs autres artistes et savants. Au nombre de ces derniers fut un docteur assez habile pour mériter le surnom d'Hippocrate de la France ; le médecin Hecquet^ qui connaisr sait ses talents et savait les faire respecter.
En me promenant dans les environs d' Abbeville 9 J'ai remarqué , près du chemin qui conduit de Drucat au Plessiel , un monument religieux, sur lequel sont rappelés le nom et les titres de M. Lesueur, surintendant de la musique de la chapelle du Roi, qui reçut le Jour au . Plessiel, et à qui la scène lyrique est redevable d'une foule de compositions d'un vérita? ble mérite , tels que les opéras de la C(fverne, de Paul et Virginie, des Bgrdes, etc.
Le seigneur de Drucat avait des droits bien étranges sur ses vassaux , au xvi'. siècle :
pouvait passer la première nuit des noces avec
la jeune mariée qui n'avait pas eu soin de s'affranchir de ce scandaleux privilège , en lui envoyant un plat de viande et une bouteille du meilleur vin qu'on buvait au repas du mariage (i). Lorsqu'il couchait dans son château de Drucat avec sa noble épouse, les habitants du lieu étaient tenus de battre l'eau des fossés voisins, pour empêcher les grenouilles de troubler leur sommeil. La malignité ne s'est que trop emparée de ce droit absurde , pour jeter du ridicule sur la noblesse et l'ancien temps, sans songer qu'à cette époque :
Au seigneur on prêtait hommage ; Le seigneur au faible village De ses lances prêtait l'appui.
Le château vivait de la plaine , Mais au pauvre^ la châtelaine Donnait alors plus qu'aujourd'hui.
(i) Charte des Archives de la Coar royale d* Amiens.
II-. LE
Du Crotoy, le....
Je suis arrivé hier, vers le soir, au Crotoy. Ce matin, je me suis promptement levé pour aller voir la mer; je me promenai long-temps sur le rivage-, long-temps j'en admirai la majestueuse immensité, cet horison sans bornes et ce bruit imposant dont le mouvement des vagues fait retentir les rochers.
Bientôt baissant les yeux,
Je vis au fond des eaux de nombreux coquillages; La terre a moins dé fruits, lés bois moins de feuillages; Tout ce que le soleil prodigue de couleurs , Les sept rayons d'Iris, Fémail brillant des fleurs, Les jets de la lumière et les taclies de Tombre^ S*6puisent pour former leurs nuances sans nombre. Dans leurs contours divers quelle variété I Chacun d'eux a sa grâce et son utilité.
Je visitai ensuite les restes du château. Les Anglais le commencèrent, étant maîtres du Pônthieu, vers 1369, et l'infortunée Jeanne
d'Arc y fut enfermée par eux en IZiBi. Cette jeune guerrière, me dît-on, recevait souvent la visite des dames d'Abbeville, pendant sa captivité; toutes venaient pour la consoler, et toutes la quittaient en versant des pleurs. Jeanne était si sensible à ces marques d'intérêt, que plusieurs fois on l'entendit s'écrier, en voyant voguer sur la Somme le bateau qui ramenait ces dames dans la capitale du Ponthieu : « Ah ! plaise au €iel que ma liberté me soit » bientôt rendue, et je finirai mes jours dans » ce pays. » Mais les vœux de la bergère ne furent point exaucés. On connaît sa fin tragique , et les beaux vers que son malheur inspira .à l'un de nos poètes les plus estimés :
Ainsi dans Tâgé des amours^
Finit ta chaste destinée ,
Et tu péris abandonnée
Par ceux dont tu sauvas les jours.
Tu ne reverras plus tes riantes montagnes , Le temple, le hameau, les champs de Vaucouleurs,
Et ta chaumière et tes compagnes , Et ton père expirant sous le poids des douleurs.
Le Crotoy, qu'on fait remonter jusqu'aux Romains, et où l'on place le quartensis locm^ résidence ordinaire du préfet maritime ou chef de la flottille entretenue par les vainqueurs des
Gaules dans les havres de la Somme ^ n'est pas fort peuplé ; on y compte environ 1,000 habitants. Encore faut-il en déduire une centaine d'étrangers qui ne font qu'y passer l'automne , pour Jouir du plaisir de la pêche et se pro^ mener en chaloupe sur les bords de la liCanche. Les rues du Grotoy sont encombrées de sable.
La chasse du ver marin occupe presque toute l'année les habitants de ce petit port de mer. Il fournit une nef et 66 hommes d'équipage , dans l'armement fait en 13^0 pour le combat de l'Écluse, et a été depuis le théâtre d'une foule d'événements qu'il serait trop long de vous rappeler ici^ Bornez-votis' à savoir que c'est au Grotoy que le bâtard de Rubempré s'em^ barqua au xv*. siècle, par un ordre secret des partisans de Loiiis XI, àfih d'enlever le Gomte de Gharolois. Gette tentative malheureuse donna lieu à une lutte sanglante entre le Roi de France et 16 Duc de Bourgogne; pendant cette guerre, nos villes et nos campagnes furent pillées et saccagées par les gens d'armes, qui semblaient alors rivaliser de cruauté.
Parmi les restes des fortifications du Grotoy, j'ai vu un ancien canon portant la date de 1381 ; il est très-remarquable , et je pense qu'on doit le conserver avec soin où il est. Le transférer au cabinet d'antiquités de la Société (tAchéth
(il )
kètJBfëB la é^dbfié^» -^Mifiie' à AAlens, coihi&e ajuen nvàtt «n /dit-on , le projet Tannée der^ aitare; OQ'seridt ftflte perdre è ce vieux canon le prix qn'iP st Meewdrement dané nn lien tânoin de ttat de âégeis et de batailles.
* y égUie do^Crfloy eA assei intéressante ; le l)as4rdi^en -bois» placé an-dessas de l'autel; dkéiitè siiMgnt de fixer l'attention. Il représenté le^sacre de Saint Honoré , et la découverte , par cet ancien évêque d'Amiens , des corps des Saints Fuscien, Victoricé et Gehtien au village de Sains.
Non loin in Crotoy est un ctti6tif haimeau appelé ^Maioc, 4pX fut autrefois une commune fofct iniportànte, et où une tr%s- ancienne abbaye existait \ dit-on 5 an V*. siècle. Près delà * est une butte circulaire , couverte de gazon , aons laquelle repose, selon la tradition du pays. Léger, premier Comte de Boulogne, tué dans un combat livré aux Huns et aux Vandales qui ravageaient le Ponthieu.
On ne voit, plus à Nampont les restes du cbdlefttt dans lequel François V\ séjourna en ih\l^ lorsqu'il visitait la côte de Picardie. Pendant long-temps on montra aux étrangers, oonnno une curiosité, la vaste saHe de ce château, dnns laqudle le Monarque reçut les députés 4n parlement et agréa leurs excuses du
rfitaxd qim cmse cOur iM|||lt4l€iiregiiiM^ii concordai qui abollsf|ait la pra^nnatiqQe sant* tion y appè» leur avoir- lew, ce toagagf sévère : « Je sais qu'A j a dans moa parlement des^gem » de bien et des gens sag«s; maïs 1^ sate aijiflii » qu'il y a de& fou^, tiijrl]|iileats,et tén^aires i Je a les connais. Je suis instruit des discours^qu'ib » osent tenir sur ma conduite. Je suù Âoi aurfî » bien que mes prédécesseurs; je veux être » obéi comme eux. Vous me vantez sans ctsse » Loui&XlI et son amour pour fo justice; tan » chez que la justice m'est aussi chère qu'à lui; » mais ce Roi si juste a quelquefoia chasië du » royaume des rebelles, ipwiqu*il$ fimeni men^ » ares du parlement; ne, m'obligez point à ti^ » miter dans sa f^gtmar. Si I?ob me résulte » davantage , j'enverrai les réfractaires à Boi^ ' » deaux y à Toulouse , et plus loin peut-être i » j'ai de plus honnêtes gens qu'eux , tout prfits » à. les remplacer (i)*
Qtjend est un de ces lieux anciens sur l'orîgine desquds les antiquaires , d'aHleurs si féconds en conjectures, ne sont pas d'accord. Nous i^ous bornerons à constater que ce chétif TiHage, qui avait été érigé en commune dès le xiii*.
\\} Gaillafd, Histoire de Franfoit i«% tom. 3, pàg. 3M.
BJMc,^ défait être alors plas important qu'il ne l'eM ai^CMird'hui. On y a trouvé un grand nombre de vases antiques de formes très^variëes.
Rue, chef-lieu de canton^ était anciennement une ville dont la mer venait battre les murs. C'était le siège d'un gouverneur militaire. On n'y conserve qu'un faible souvenir de l'aventure tragique d'Adèle de Ponthieu : Un père barbare la fit enfermer dans un tonneau et jeter dans les flots, croyant par là effacer la tâche qu*il prétendait que des brigands avaient imprimée à sa famille, en attentant à l'honneur de cette infortunée.
Le peuple de Rue montre beaucoup de dévotion pour saint Wulphy, qui recul le jour dans cette petite ville. Il en a moins maintenant pour l'église du Saint-Esprit, que la duchesse de Bout-
gogne visitait souvent , et à laquelle un Roi de France donna jusqu'à 49OOO écus d'or, à cause des miracles qui s'y faisaient de son temps.
Cette église est une des plus curieuses qui existent en Picardie , moins oependant squs le rapport de l'architecture que sous celui de la richesse des scidptures qui la couvrent de toutes parts. Il est probable que ce charmant édifice ne lut achevé que dans le x\v. çiècle ^ car les murs de la trésorerie sont ornés d'arabesques évidemment de cette époque ^ et le mélange du
sacré et du profane qu'on remarque parmi lei personnages qui décorent ses stalles, raK^eUe aussi le style de la renaissance. ^
L'histoire dn Crucifix miraculeux , qui attirait autrefois un grand nombre de pèlerins dans cette église ^ est sculptée au pourtour d'une arcade qui sépare la nef du cliœur, U est à regretter que des ic^modastes aient brisé ^ dans leur stupide ardeur de destroetioBy une partie des groupes dont se composait cette Iûsftoire. Le vandalisme , si fatal aux monuments et aux arts, n^a pas même respecté plusieurs statues magnifiques , celles de Chartemagne, Louis XI, Isabêàu de Pcrtugal et Louis XII»
qut décoraient les faces de plusieurs piliers butants à l'extérieur de l'écUfice. Ces statues sont plus ou moins mutilées, et ce n'est que par îteurs costtimes et leurs attributs qu'il est posa* ble de reconjaaltre maintenant les grands personnages qu'elles représentent.
En parcourant lliospice de Rue, j'ai remarqué une Vierge admirable , et qui m'a semblé offrir un type particulier de l'art chrétien au xiv*. dècle. Le Saint-Esprit , sous la forn^e d'une colombe, paraît sur la robe de Marie, au-dessous de l'En^nt-Jésus qu'elle tient dans ses bras.
Rue est la capitale du Maiyjuenterre , où les il^Ues sont tellement multipliées, que le pays
len^le.une conquête faite sur la mer. Le Marquenterre abonde en colzats-, ses gras pâturages sont toujours couverts de troupes^ux de mou> tons et de bœufs^ que recherchent les marchands de Poissy.
A quelque distance de Rue, on voit F abbaye de Vabires, sépulture ordinaire des Comtes de Pontfiieu. Sous une arcade pratiquée dans Téps^sseur du mur de l^église et ornée de sculptures modernes dues au ciseau de M. PhalTenhofen, on voit encore les statues en marbre
, et couchées de Guy II, comte de Ponthieu, et d'Ide, sa femme, qui donnèrent aux moines ,
. en 1143 , le lieu où fut depuis construit ce monastère (i). Celles de Marie, comtesse de Ponthieu , et de Simon de Dommartin , son époux, qui. combattit contre Philippe- Auguste, à Bovines, ont disparu depuis loo^-temps de Valolres , où ces personnages avaient été inhumés dans le xiir. siècle. La Reine Jeanne de Castille reposait également dans cette abbaye. Mais son tombeau n'existe plus. Un abbé, qu'elle avait comblé de ses dons, égaré par l'avarice, osa le fai]*e ouvrir, espérant y trouver un trésor, et
(i") Voyez aux Âi'chiTes du département de la Somme I« Çartuîairê de VàUrirea, manuscrit sur parchemin, petit in-folio du xm*. ûicle.
il n'y aperçut que les cendres de sa bienfaitrice. < Ainsi, dans un temps de douloureuse mémoire, des hommes égarés par un autre genre [de délire, profanèrent et dispersèrent les restes de nos Rois.
L'abbé et les religieux de Vsdoires étçiient, au XIV*. siècle, soumis à une singulière redevance envers l'abbaye de Saint-Riquier. Chaifue année, le 8 octobre, jour de la fête de c^ saint, ils devaient fournir aux moines de l'abbaye , cinq cents anguiUes salées. Il paraît qu'il était difficile d'eti rassembler un tel nombre; dussi accordait-on ordinairement un mois de délai aux religieux , pour se libérer d'une pa- ' reîlle prestation, avant de les poursuivre.
De l'abbaye de Valoires, Je me rendis à celle de Forest-Montier, pour y voir le mausolée de Charles de France, duc d'Orléans, fils de François I*'. Malgré mes recherches , je ne pus le découvrir. Seulement j'apprié que ce jeune prince était mort dans cet abbaye en 1645, victime des soins généreux qu'il prodiguait à un soldat du Roi son ^ère , attaqué d'une maladie contagieuse (i). Le récit d'un si noble dévoue-
(0 Brantôme, Discours XLVI% rapporte différemment la mort du duc d^Oiiéans.
4 vmi méditerait snft doute de trouver place
« dans nos ani)ales. FTonçois P% alors» occupé an
j6éfe de Boulogne , regretta vivement un fils que
* «es vciftus lui rendaient si «cher. Il devait épou- ^et la aile oy 1% niècfe de FSlinpereur Charlesr Quinjt, ^t rétablir»' par cette alliance, la pait entré les royaumes de France et d'Espagne. Le Mbnargpe eut donc à déplorer sa mort et cdinnm i^èSte $% comme souverain.
* AuTjâfliage de Po3it-lb-Gr\nd , on me montra,
* (jferrière Païrtel,- le* tombeau en pierre dans légua Ait. ii^iun^é saint Honoré , VII*. évoque d^imiens, qui reçujtle jour à Port, et que les
^ )y)ulangers ont clioisi, comme on sait, pour pa^on,* porsuad^s que dans sa jeunesse lui, on ^n i^ère murtiëiér , auraient exercé leur proC^sion;
I^QYÈfii^su RrHER vit récompcnscr uu traître ^ par un.gpnce anglais, en UA^. /Après le pas- '«âge du Gtié de Staru/ue-Taque ^yoisin de cette commune (i^, par Edouard ÎII, roi d'Angleterre, guejpoursuivaît l'armée française, Gobin Agace reçift eil effet, dalis ce village , un bon Rmsin et cent nobles jfor^ 'que le Monarque lui avait
|(l) Cest à tort ipte Frolssdrtct des aatevirs fnodeities ont ^ fljcé le Gué de Hianque-Ta^ut \iTJ^ du Crotoy ; il cuAte** cdtfe Noyelles et Porf-le-Grand. - ' ^
pf omifi, s'il loi indiquait .unjiea où'jl pût passer n , ir, la Somme (i)« H restç peu de vestiges 4u cttflteau » de Nayelles, qui était situé près de cette Flvièr<\ et qu'Edouard épai^a courtoifiement.pv cou* sidératiou pour la propriétaire» CatberRie ^Ar- -^
tois y yeuve de Jehap de Pouthieu, qui j'iiabitait alors. Ces vestiges consistent en une butte enlourée de débris de murailles et de fossés profonds. En ià20 9 Noyelles Ait témoin d'«p rl^'loii^t ^ntre les Dauphinois et léb troupe$Md#J[%iBppe^ m duc de Bourgogne. La terreur paniguiei quiVen- ^ para des chefe bcAirguignon^ et leur fit preinire honteusement la fiiite au fort de la mêl^^Ieur falut le surnom de cheeaUers de Picqutgnffs hwirg dans lequel ils avaient cherché un refuge. * * ^ ^
A'ux environs de NoyeBes e:$i6teiif «^utsieurs tondielles. Celle d^ Saint-puen ayftot été o^^ verte en 1635, cm y trouva, 161 cdne fdrmô de plusieurs, centaines de têtes humaines. Oncrqit ^ j que deç prlsonifiers^oii d^ vâc^me^ déto^ée^ ^ ont été immolées en ce lieq ; ce BdtPmment remontait à une \wx^ antiquité. '. ' .
~ On trouva aiussi la mémç année à Noyelles^ des antiquités que l'on crut d'kbord ^ptiennesj mais un examen attentif d^ ce^ objets^ ayant •''
i4MMi-^^ÉKjlUK^H(.
"Ht:*-
(Ô yoy«' Fois&a-f, liv. r«r. çlwp. ccUviij.
j *fait nâttre des émVs& sur leur oiiglne, le pr#sicleiit de la Société royale d'Émulalioii d'Abbé*
» tU^, si. Boucher de Pertbes se bâta «d'kifor- ' mer' de.ces doutes les corr^|K>ndanls à qui on :^vA adressé un, dessin dç tous ces objets.
La pru(lence dont fit preuve en cette circonstance M. Boucher de Perthçs j lui valut les éloges des vrais savants , et évita à la Société d^Ab- ^ be^pie des mystifications r semblables à celles ^ dont sont quelquefois victimes les ahtlquaU^ek ée province. ^ '
^Je ne m'arrêtai point à Nouvion. Louis Xi » y ajourna quelque temps, "pour chasser le cerf r • dans la forêt de Grécy. La tradition a conservé^ le souvenir de l'adresse qu'il y taisait paraître. « * Un auteur a dit que, sous .le règne de ce Mo- * narque, tes défenses de chasse étaient si après ^^ et si sévères, qt^il étoit phts rémissible'de tuer un homme guetta cerf ou tm sanglier (i). Lais- * sons- aux grands ce cruel divertissement, ^el • c)iarme peut-on y trouver ? Quoi de plus péni- ble à vota* que la mort- de cet animal' léger * et pafsible, qui n'a de défense que dans la' rapidité de sa course/ et les jpleurs qu'il verse, lorsqu'elle ' - A'a pu le soustraire au danger qui le pressait?
(I) GtauH« df Seyseel , SistoirB de LôuU XI. .
^f ne sâftt inrec quel art il ckercfie à fuir'fe^i chasseur et la meute cruelle qui s'attacbe & *
* ses pis ? . ' ^ ,'
B éconte et s*é1ancë et s'Mve pir bonds ; II voudrait ou confondre ou dérober sa ^race Se déroîiigr du sable et volet dans Tecpaçe.
Hélas ! il change en vaîn sa route et ses retours : Dans le taillis obscur il fiait de longs détours; Il revoit ces grands bois , théâtre de sa gloire , ^ ^ " Où jadis cent rivaux liti Cédaient la victoire , Où couvert de leur sang, cpnsunoé de désirs.
Pour prix de son courage , il obtint les plaisirs, * . Il force un jeune «erf à courir dans la plaine j> • , Pour présenter sa trace à la meute incertaine ; p , Mais !e chasseur la guide et prévient son errettr. Le cerf est abattu , tremblant» saisi d'horreur; Son armure Taccable et sa lêleest petK^ée.
, v "'Sous son palais brûlant sa langue est desséchée. .
*•* Il efttend de plus près des cris plus menaçants ,
' ' Et fait pour fuir encor des efitorts impuissantl^ Ses yeux appesantis laissent tomber des larm«8.
m ^ A la troupe en fureur il oppose ses armes : , *
. ."En vain le désespoir le ranime un instant ; Il tombe, s^telève, et meurt çn combattant. «
*' *,:t3io
m»«. LETTBE.
De Saint- Valéry , le. . . .
' Hb voici dans l'ancienne capitale du Vimeu(i); c^sl de Saint-VaiiKry que je vous écris. Quoi- » ^e cette ville soit bien petite, die n'en est ni
< moins jolie, ni moins digne d'être vue.. Son port , formé par la baiç de Somme, reçoit un ' grand nombre de* vaisseaux marchands de 150 «
. à 200 tonneaux. On dit que la flotte de Guil- ' Mme-le-Gonquérant,, cofliposfe de pkis de $00 tdiles^ mpntée par 100,000 hommes^, yappa-
' reiQa en 1066, pour -envahir r Angleterre. Si * cette opinion , que quelques auteurs ceMredisart, .est fondée , il faut supposer que ce port" pil^sestait alors nniins de diiBi^ultés qu'il n'en offre aujourd'hui %pour rentrée et la ^rtiô des* bâtbnentSw ' •
Lexff atip9cl Vtfbs amus9,<e« ées barques lég&res VotFe œil de loin pourauit les traces pa8sag6reff';
^ It .Il I I II • ■ Ay.»K».
(I) CaotOR ain9t appelé dUioc petite rivière quj a ea source *
au TtVlngc de Visftvcs. * * -» ■
•fc
Zéphire de la toile enfle les plis iRonvants, Et chaque banderole est le jouet des vents, ^
Presque tous les bourgeois de Saint-Yalery qui habitent le qvartier.de la ville, noiômUa Ferlé , sont armateurs on conaimissionnaires. Hier, comme J'étais occupé à ramasser des cor quillages que je vous destine , je vis tôut-JK coup^
Le flot, d'abord ride légère ,
Pe loin blancl^ir, s'enfler, s'ftlonger et marcber. Bondir lout écumant de roch» efl rocher; Ce mouvement, ce Bruit, cettf mer turbulente. Roulant, montant, tombant en montagne écu^^ante.
C'était la marée qtii me poursuivait Jo-fiie^ retirai alors précipitamment ; mais, hélas^l ^
Sur le «able de ces rivçs Nd^ chiffres par moi tracés, ' Par les ondes fugitives ïurçot bientôt effacés»
Lfi Tue des toiirs de Saiut-Valefy,»noirpies * par le temps et, couvertes de toiffies d'oBiltots , a quelque chose d^mposant et de 4)Utpresque.' De rouvèrtfire qui règne' sous dôut de ces ,tôurs, et qi4 form^ qnç des^poites de la rVille, on distingue à la fois une partie de ses ' maisons peintes, la mer et ,1e piçd de la tour
• fe •
^ HarobL Le nofii de cette dernière toar lui Tient^ dit-on, A^Marotd, comte de Kent, qui y fut détenu dans le xr. siècle , par - ordre de Guy, * comte de Ponthieu. Harold avait été cbargé par Édonafd, roi d'Angleterre, d'aller vers le duc de Normandie, pour lui offrir sa cou> ronne; mais la tempête ayant fait échouer la barque que montait Harold à la pointe du Hourdel, Guy se saisit de l'ambassadeur et le 5fetint prisonnier dans cette tour, Jusqu^à ce qu'efirstyé des menaces de Guillaume, qui avait ' apprËs le malheur d'Harold , il le fit conduire an château de Beaurain. Cet événement est re*j[irésenté sur la célèbre tapisserie de Bayeux; et ^bert Wace en parle ainsi dans son dt
* rieuz roman de Rou i ■ ' '
* Guy garda Herolt par grant cure
Movlt en eust mésaventure A Belrem le fist enroyer Pour faire le Duc ésloîngnier.
L'église de Sairit-Valery, qui remonté au xrv» ^ <m au xvv siècle, est .bâtie en grès et en galets à l'extérieur , et en pierres à l'intérieur. Le por-r tail en voussure est orné de tores. Les fircades qui séparent les deuxnefs sont soutenues par des piliers à chapiteaux décorés de feuilles de chêne. La tribune de .l'orgue repose sur des
ptUérs tors rehaussés de fleurs île lis mitfWeg.
Les chapelles qui bordent la nef^soiit toA-
/ ' lées élégammoA On né voit nulle part dans
^ ^ e«tte église l'escalier signalé par plusieurs éûi-
vains comme une merrMle , dans leqad • mi'
vant eiQi , j^nsieim personnes peuvent mont^
en se tournant le dps, et se retrouvent face ft
' face 9 lorsqu'elles en ont atteint ]|b haut Ce f^t
. ' prouve avec quelle défiance on doit Hre les
^ ouvrages de ceux qui se mêlent de décrire Ity
monimients^ sans les avoir vltil^.
Saint-Yalery avaSt une abbaye de béaédiclins , fondée vers l'^n 61S par ' le roi Qotolre. Sttgues Capet l'avait faft reeomtruiff avec ma*^
gjU&:ence; mais les Anglais, les Bourgoigtops
et le&Câlvini«tes la dévasteront tour-lhtour» et
* il ne rest0 maintenant;/ de s^s anciens bâti-
^ ^ . omnts, que quelques arcades décorées de trèfles.
Parmi Ws abbés de ce monastère , oh dt^ingue
• ^ IçCardinjjklde.Gulse, un neveu du Pape Sixte-
.• Quint, deux Bentivoglio et l'immortel Fénelon.
» 6e dernier ayant été promu à l'archevêché de
Cam}>rai , s^empressa de se démettre de Vabbaye
de Saintr Valéry entre les mains de Louis HIV,
en déclarant au Monarque que sa conscience ne
iui permettait pas de posséder deux béhéflces
à la fois : exemple bien rare de désintéresse -
ment et de scs*upule religieux, dans un ttonps
ç^tJ^.ff&BiUÊ cbmulaicut éou vent . les nonnews et tes dignités ecclésiastiques.
La chapelle de la montagne ^ù inourut aaint Valéry est lâtuée kgrs de la ville, au haut d^nii» colHse hoisée; d'où l'on aperçoit tonte la baie ée ^0Bime. Cette chapelle est décorée de deux taideaux qui rappellent nn miracle attribué au saint anachorète auquel elle est dédiée. Sur Tun de oes tableaux , Saint Valevy apparaît à HugiMs .^ipet^ et Finvite à fak'e rapporter dans le monastère bàtlen son honneur, ses réàtes, qn'Ar- BOiflt, comte de Flandres et grand amateur de reliques'', voulait ccmserver dans l'abbaye de Saint-Bertin, où ils avaient été transiférés à tapae des incursions des Normands. Le seco^4 Biontre Bu^es Gapet traversant k pied seo la mer, près du Crotoy, çutvi d'un nombrenx cortège qui accompagne la châsse de saint Valéry. Au bf^ de ces tableaux, on lit les inscriptions suivantes :
. Saibct Walery scachant de Hugues la Taîllance Pour retirer son corps que la Flandre détient , Il promet à ses hoirs. la couronne de France
Qui dans Loois lb Iustb encore se maintient.
VbjFeE. Hugues le grand* conducleur d'une armée* l'our dUgag^ ses os pw l'es foiidres de Mars,
f Qui ifes'étf^nneraitf lamerinaniiaèV '^ ^' ^. Leur fait la révérence et se fend en deiiK«|iArls«
. iyautr€»tdidea«xveBré8Wta&tdesiialiflPigës» 40nt appettdus, comme autaflt ê!ex vota, antjiMti» de oette chapdle. Souvent les m^piiis sly rendent nu piMs et la tèlê découverte, pbw* remercier saint Ifeiery de le» aroir pFftervé0.dê la ^K)rt, au moment ob leurs barques albAjot .disparaître sous les flotà «# •
Saint-Valejry était autrefois un cottté asi^ vaste. Le seignetlr avait des droits honorifiques fort étendus. Le bailly administrait la Justice çn son nom , et c'était lui qid choisii^saltle ma* jeur ou maire de la ville , parmi'trois personnes que présentaient les capitaines d'escouades et leS gardes des corps et métiers, chaque année^ la teille de la Clrccmcision; * ^
On conserve encore à la mairie de Saint- Valery , Fancien sceau en argent que portait à son côté le maire de la ville nouvellement élu.
L'écluse.de Saint-Valery est fort remarquable. Ce petit port de mer a une école d'hydrographie de quatrième classe. Le Père Lallemant* et le contre-amiral Perée y ont reçu le jour.
Bien de plus tris^ que l'aspect du bourg de Cayeux, situé à la poi&te occidentale de rattérissement que forme la rive gauche de la
Somme. Les maisons sont si peu élevées , que dans les grandes tempêtes il n*est pas surprenant qu'une rue entière disparaisse tout-à-coup sous le sable. Les habitants sont alors forcés d'abandonner leurs chaumières et d'aller chercher d'autrjBs demeures dans le quartier le plus éloigné de la côte. Gayeux est divisé en deux parties. Les personnes qui habitent le boutd'aval, s'occupent à cultiver la terre, et ne communiquent que très-rarement avec les marins du bqut'd'amont : la rusticité de ces derniers semble ne pouvoir s'allier avec leurs mœurs douces et paisibles.
Il existe à Gayeux un phare pour guider les navires au milieu des bancs de sable dont les parages voisins sont couverts. Ge phare est éclairé par un appareil lenticulaire » à feu varié par éclats de quatre en quatre minutes. Son élévation est de 28 mètres , et sa portée s'étend Jusqu'à cinq lieues au loin.
Cayeux est connu dans les ahciens titres sous la dénomination de Pays et Roc de Cayeux.
On y payait, avant la révolution, le droit de coutume ou vicomte , consistant à percevoir de chaque bateau pécheur qui y abordait , deux poissons au choix du seigneur, après toutefois que le maître du bateau avait lui-même pris le
meilleur. Ce droit était ancien : U en est ques-
tion dans ane transaction du 19 février 1S82, intei:v6iiae entre Jean d'Artois, seigneur de Saint-Valery, et Guillaume Desbordes, porteoriflamme de France , seigneur de Cayeux.
HiLiGOURT, que j'ai traversé ce matin, est un lieu assez célèbre où naquit un roi, et où fut donnée une sanglante bataille en 1421. Les dictionnaires historiques fournissant peu de détdls sur la vie de ce monarque. J'ai consulté d'andens auteurs, et voici à peu près ce que j'y ai trouvé : Jean de Bailleul (c'est ainsi qu'il se nommait ) s'était attiré les i)onnes grâces d'Edouard I", roi d'Angleterre, par sa valeur €t ses talents , lorsque les principaux seigneurs qui se disputaient te g^vernement de FÉcosse , prièrent ce souverain de leur choisir un rot Edouard offirît aussitôt la couronné à Jean de Bailleul, à condition que le royaume d'Ecosse relèverait de cdui d'Angleterre. Jean de Bailleul accepta, et fut couronné solennellement i Scdne , où les Écossais lui prêtèrent serment de fidélité. Trois ans après , ce nouveau monarque fiit appelé en Angleterre, pour y rendre Tais<m d'une sentence quMl avait prononcée en faveur des meurtriers du comte Vista. Infé* <rieur an roi d'Angleterre , on l'obligea à se dé* fendre debout. Son orgueil en fot si vivement MTensé, qu'à son retour en Ecosse, il rompit
FaUiance qu'il avait faite avec Edouard^ et se plaça sous la protection (le PhUippe-)e*-]Bel. Alors la guerre ëplat.a entre les Anglais et les
Ecossais. Ceux-ci furent vaincus ^ et leur roi tomba entre les mains d'Edouard, qui le fit renfermer dans la tour de Londres. Le piipe BonijEatce VIII et Philippe-le-Bel sollicitèrent vaineinent sa mise en liberté. Pour l'obtenir, Jean de Bailleul fut forcé de céder sa couronne à Robert Bruce. Il se retira ensuite dans son pays natal, ou il mourut. Son fils Edouard de Bailleul épousa la nièce de Philippe de Valois;
Autrefois les barons d'Hélîcourt avaient des fourclies patibulaires en maçonnerie à quatre piliers, comme seigneurs hauts-Justiciers dans toute l'étendue de leur baronie. Ce privilège , auquel on devait beaucoup tenir à une époque où les seigneurs attachaient un si grand prix & leurs prérogatives , était d'autant plus Iremar* ^le, qu'il se trouvait bien peu de terres dans l'étendue delà coutume de Ponthieu, qui jouissent de ce droit exorbitant; presque toutes étaient réduites à la moyenne et basse-justice seulement (i).
(I) MiiiuseriU des Arcfaivei du département de la Somme.
(ÛO)
Les cantons d'ÀuLT et de Moyemneville, que j'ai parcourus avant de me rendre à Saint- Valcry, n'offrent rien qui mérite de fixer les rejB^ards des voyageurs. Vous saurez seulement que c'est dans la plaine entre Saucoubt et Fressen- Ne VILLE, que Louiâ III et Herluin comte de Ponthieu, défirent les Normands en 881, et qu'ils leur tuèrent 9,000 hommes, parmi lesquels était leur roi Garamond.
C'est à Vaudrigocrt qu'est né le digne ami du célèbre Tournefort, le botaniste Blôndin , qui découvrit en Picardie plusieurs espèces de plantes que l'on croyait particulières à l'Amérique, et qui n'existaient pas même au jardin du Roi. Enfin c'est à Tours en Yimeu, que prit naissance l'amiral Hugues Quiret , qui perdit la vie au combat naval de 1 Ëcluse, l'an ISAO.
On croit qu'il etistâit lin temple de Cybèle à Tours, avant l'introduction du Christianisme dans le Yimeu. Gaylus a donné le dessin d'un li*ès-beau buste en bronze de la mère dés Dieux, trouvé dans ce village (») ? sous les ruines d'un édifice ancien, dont le pavé était formé d'une mosaïque élégante. Il paraît que le culte de
(1) Voyez son Rectteil d'Antiquités , tom. V, page 5tO.
(Al )
Cybèle exerça pendant long-temps une grande influence dans nos contrées. Au iv*. siècle les prêtres de cette déesse pénétraient encore partout^ et séduisaient les classes inférieures de la société. « Ils erraient de bourgade en bôur^ gade, dit M. Arthur Beugnot (i)^ attirant le peuple par leur costume bizarre et par leurs bouffonneries. Ils chantaient et dansaient au son du tambour de basque ou en frappant sur des vases de métal. Rien n'égalait leur habileté dans l'art d'abuser de la crédulité des villa-* geois , dont ils adoptaient les goûts et les habitudes , afin de mieui;: les maintenir. sous le joug ^e. la siiipeFSlitiou, »
Gaj^aches est connu depuis mille ans au moins. La chronique de Fontenelle en fait mention en divers endroits. La halle . détruite en 1788 par un violent incendie^ passait pour la plus belle de la province. L'ancien château a été démoli, et à la fin du siècle dernier il en restait seulement de hauts pans de murailles avec cinq belles tours en pierre. Au milieu de la cour s'élevait majestueusement le donjon appelé la Towr Bise, Cette forteresse avait été cons-
(l) Histoire de la Destruction du Paganisme en Occident , in «•, Paris, issfi, tom. 1", pag. 1K«.
truite daiis le jV siècle par Bernard 11^ seigneur de Saint-Yalery et de Gamaches. Elle renfermait dans son enceinte une collégiale très-bien décorée 9 et desservie par sii chanoines. Au seigneur de Gamaches appartenait la nomination de ces dignitaires ecclésiastiques et celle du mayeur de ce bourg qui était autrefois défendu par des fossés et des murailles dont il ne reste que peu de vestiges. La terre de Gamaches, après avoir appartenu successivement aux seigneurs de Saint-Yalery et de Dreux, échut , en 1376 , à la maison de Rouault, qui la fit ériger en marquisat en 1620. C'est de cette noble famille que sortait Joachim Rouault , plus connu sous \e nom de Maréchal de Gamaches. Il défendit vaillamment la ville de Beauvais contre le duc de Bourgogne en iiil2 , et fut surnommé le Fléau des Anglais : il les chassa entièrement de la Bretagne, et les vainquit à la bataille de Castillon , où le fameux Talbot perdit la vie.
L'église de Gamaches oiTre ep plusieurs endroits des retouches qui ont altéré le style primitif de son architecture. Oa remarque à rentrée de la nef, des fonts baptismaux fort anciens, de forme cylindrique et ornés de personnages grossièrement sculptés.
On montre près de Gamaches les retranchements d'où Henri lY chassa le duc de Mayenne,
pen après le combat d^Arques, et le lieu ofi le camte de Soissons vint faire sa soumission à ce grand roi (i)»
C^est dans ce bourg que naquit François Vatable ou Watebled, qui fut le restaurateur de la langue bébraîque en France, et se lit une grande réputation par ses leçons et ses note& sur la Bible.
Les curjeux s'^arrètent volontiers â Rambures^ pour examiner le château. C'est un édifice imposant , composé de quatre grosses tours et d'un donjon ^ dont les t(^ts se terminent en pointe :
Il est debom. sombre , «vec ses créneaux ^ Ses éciissons el ses barreaux , La salle ou le» guerriers suspendaimt Icnrs armures.
11 esl debout avec ses mnrs épais Où s^endorfuait la balle, où frappaient lesbonletsw Il est debout avec sa galerie ,
Et sa chapelle , et les portraits De ces héros , honneur de la chevalerie »
Dont le bras valeureux défendit la patrie
Contre les léopards anglais.
Ils sont là tous, rangés sur les larges murailles. Avec leur longue épée et leur colte-de-m ailles ;
(I) Mêmoù'ea très'partieuliers pour servir à i^ Histoire d'Henri III et d'Henri IV,
Et l'on croirait qo*il vont encor
Quitter, pour s'élancer an miUeu des batailles.
Leur vieux cadres poudreux aux arabesques d*or.
L'un , an;L çhan^ps de Yerneuil , fit des grands coups
[de lance :
L'autre, aux champs d'Ânnconrt, a trouvé son tom-
[beau.
Famille de héros , ils mouraient pour la France , Et dans la nuit des temps se cachait leur berceau (i).
En i&35 , le château de Rambures vit mourir un des plus célèbres guerriers du xv*. siècle, Pierre de Luxembourg , comte de Saint-Pol , qui faisait ses ordonnances pour Cassiéger, Ce château tomba au pouvoir des Anglais en 1434 ; mais il fut repris la même année par Charles Desmareist , officier du seigneur de Rambures , alors prisonnier en Angleterre.
n est peu de contrées en France qui offrent un aussi grand nombre d'antiquités nationales proprement dites , que le Vimeu. Conquis par les Francs lors de la chute de l'empire romain , et désolé depuis par les farouches enfants du Nord 5 ce pays a conservé des vestiges des retranchements élevés alors par les guerriers qui s'en disputaient la possession. On considère la vaste enceinte de Vismes-Mont , comme un
(i; cil. Louandrc , Souvenirs et Paysages ^ esquisses poétiques, in-s». Paris, I83f , pag- Stt et S6.
des monuments les plus remarquables de ces temps anciens. Elle est défendue par deux buttes et de larges fossés près desquels on a trouvé , à diverses reprises, des armes qui ne permettent pas de douter > que ce lieu n'ait été le théâtre d'aifreûx combats. ,
Je n'ai point remarqué à Hallengourt cette épitaphe singulière et énigmatique, dont parlent quelques écrivains ( i ) :
Ci-git le fils, ci-glt la mère, Ci-git la fille avec le pè^e^ Ci-gît la sœur, ci-git le frère , Cî-git la femme et le mari , Et n'y a que trois corps ici.
De nouveaux Œdipes ont cherché à expliquer cette épitaphe, en supposant un homme incestueux placé, dans le même tombeau, près de sa mère et de sa fille {^).
Les seuls villages du canton d'Hallencourt qui soient intéressants, sont Fontaine, Liercourt et LoNGPRÉ. Vous n'ignorez peut-être
(i) Boitard, Itinéraire de Paris à Cttlais.
(2) Voyez à la fin du volume l'extrait d'une Lettre curieuse de M, le marquis. de Fortia, membre de l'Institut, sur cette épitaphe et-celle d''£couis.
pas que €e dernier village fiit garnOmmé les Corps-Saints, à canse da grand nombre de reliques dont l'église était enrichie. Elles y avaient été envoyées de la Palestine par Âléanme de Fontaine, brave chevalier qd eut Phonneur de commander l'aile dr<rite de l'armée française dans les divers combats livrés aux infidèles* On assure qu'il se trouvait parmi ces reliques des morceaux du buisson de Moîse^ de la verge d'Aaron et du manteau du pro^ phète Élie.
Il ne reste qu'une partie du portail de l'ancienne ^lise de Longpré, fondée en 1190 par Àléaume, lors de son départ pour la Terre- Sainte. Au haut du tympan on voit Dieu le Père» le Christ et des Anges à genoux» Dans le bas, on remarque l'Invention de plusieurs corps saints renfermés dans des tombes décorées de trèfles. La nef, en forme de croix , est moins ancienne que le portail ; aussi ce levi^e n^offire-t-il pas autant d'intérêt aux voyageurs que l'église de Fontaine-surSomme.
J'ai visité avec soin cette église dont le portail latéral est très-riche en sculptures. On voit au haut un porc-épic et une salamandre , emblèmes de Louis XII et de François V\ Le clocher peut avoir cent pieds d'élévation ; il ^ conservé ses gargouiUes en pierre, parmi les-
quelles on distingue un aigle et un singe dans une étrange posture. L'intérieur de Tédiflce se fait remarquer parla beauté de ses voûtes; les cordons sont décorés de grappes de raisin et de clés pendantes représentant Adam et Eve, ainsi que les bienfaiteurs de l'église 5 des fleurs de lis et des chiffres qui rappellent la date de 1561.
Dans le chœur et près de Faatel on voit les restes de plusieurs vitraux magnifiques , sur lesquels sont représentés une foule de person^ nages, tels que des princes, des êvëques, des chevaliers, etc* — Lès inscriptions placées au bas sont devenue; UUsiMes par suite des lacu* ses qu'offrent actuellement ces belles verrières.
Les fonts baptismaux consistent en une cuve de marbra, surmontée d'une rotonde ornée de sculptures charmantes ; elle porte la date de 1590, et excite vivement l'attention.
U en est de même des restes de listels noirs ^ aux armes des seigneurs de Fontaine et de Long, qu'on distingue encore à l'extérieur de ce joU monument.
Le camp romain existant à Liergoubt, est un des plus vastes que l'on connaisse en France. U occupe un plateau élevé à quatre cents pas de la Somme. Sa superficie totale est de quarante-six hectares vingt centiares, espace saiiisant, seloa
M. d'AUonville (i), pour contenir toute une armée romaine, c'est-à-dire^ quatre légions complètes, avec l'infanterie légère, la cavalerie et les équipages. L'écrivain que nous venons de nomner, suppose que ce camp fut construit dans la huitième année de la guerre des Gaules , lors que César marcha contre les Belges avec quatre légions ; mais le général romain ne dit rien dans ses Commentaires qui vienne à l'appui de cette opinion : on ne peut donc s'y arrêter.
Je vous parlerai dé Saint-Rîquier dans ma première lettre ; en attendant, apprenez-moi si vous consacrez toujours vos loisirs à l'étude de la musique et du dessin.
Ç^iUivez ces arts agréable^ : P'une fen)me ils font le bonheur.
Toujours aimés, toujours aimables, .
D'un époux ils fixent le cœur.
Contre Tennui ce sont des armes Qui plaisent en toute saison :
Oui^ tous les talents sont des charmes , Que l'amour inventa pour plaire à la raison,
(1) Dissertation sur les Camps Romains du Département <^e la Somme, in-4*. Glermont-Ferrand , 1838, page 88.
IV-ej LETTRE
. De Saint-Riqaier , le . » • •
Je viens de parcourir des lieux qui rappellent de tristes souvenirs : les champs de Grêcy (i). Quoique plusieurs siècles se soient écoulés depuis la sanglante bataille qui y fut livrée ^ on n'en éprouve pas moins de peine en contemplant ce théâtre de la guerre^ où 30,000 Français perdirent la vie, par la faute du duc d'Âlen- ^on.
M. le vicomte de Villiers du Terrage (2) décrit ainsi ce funeste combat :
chaque commune aux ordres de Valois , De TeAnemi poursuivant la retraite , Vers Abbeville accourait à la fois, Crojant venir ache\er sa défaite.
(1) En latin Cresciacum ou Creciaçum. Mabillon , de rê diphmaticd , lib. IV. .
(9) Poésies moraf es et historiques , i»-8*, Xomi lî. Paris, 1856 , tom; 1er, pai^. 319
Sons lui Valois a cent mille soldats ; Le Prince Noir n'en a qn'un faible nombre* Mais le Français en fou vole anx combats; Mais le Breton l'attend , ferme et sombre.
On 5*entrechoque, et malgré mille exploits.
Le Français voit enfoncer ses batailUi (1) ; 'On ^entre-tae, et vainement Valois I>es rangs anglais vent rompre les murailles.
Dans ce combat , pour la première foie Apparaissant l'horrible artillerie f 2 ) , Des nations , pour la cause des rois « Ouvre , en tonnant , la longue boucherie.
Un prince , un roi , trente mille Français « A mes regards gisent sur la poussière ; Et d'un ruisseau le cours limpide et frais Fume, et de sang devient une ri^ère!
Les Anglais qui voyagent dans le Ponthieu ne manquent Jamais de se rendre à Grécy. La vue de cet endroit flatte leur orgueil. Mais ils oublient que leur monarque souilla sa victoire en faisant égorger les soldats de Philippe , qui
(i) On employait alors ces etpressioûs pour désigner les différents corps dont était formée une armée.
( S ) Edouard avait ^ dit-on | à Crécy, six canons qui portèrent Tefû-oi dans les rangs de Tannée française.
venaient se rallier auprès d'un étendard planté au sommet d'une colline. Cinq monarques se trouvaient à ce funeste combat (i). Le roi de Bohême étant aveugle, fit attacher son cheval à ceux de quatre cavaliers ; puis, chargé d'une masse d'armes, s'élança âd milieu de lia mêlée, où
£a un clin-d'œ&l U abattait Porte-guidon, soldats, trompette, Bien ébaubid de leur défaite.
De droit, de gauche, U vous les dépiêcbàit.
C'était miracle , à l'un le nez il écrasait , De Tautre il perçait les prunelles ; Cassait jambes et bras , vous ouvriait des cervelles; Fendait des teins , brisait des dents :
Tel Jupiter foudroyn les Titans.
Mais à la fin U tomba sous les coups d'un baron anglais. Edouard ne se réserva de ses dépouilles que les plumes d'autrticbe qui ornaient son casque, et sa devise ISÇH-DIENE (Je sers ). Puis il fit remettre au roi des Romains son corps , qui resta pendant quelque temps dans l'é-
(1)1. Philippe de Valois , roi de Fiance ; 9. Jean de Luxembourg, roi de Bohérocj
Et Edouard , roi d'Angleterre
glise de Valoires, où Ton grava ces quatre vers :
L'an nil quarànteH»ix , trois cënis , Comme la cbronicle tesmôighê, Fut apporté el mis céens Jeati Luxembourg, roi de Behaigne.
Un moulin à vent eh pierre ^ qu'on remarque encore pfèâ du champ de bataille 9 est célèbre dans le pays et même eh Angleterre. Ses murs sont couverts d'inscriptions qui rappellent les noms des Anglais qui le visitent chaque Jour. Là, répètent-ils avec une fierté vraiment britannique 9 se tint Edouard pendant le plus fort de l'action ; là,' il donna ses ordres pour écraser l'armée française qui conservait mal ses rangs ; là, enfin, il fit cette répoîise héroïque à Thomas Norwich, l'un de ses chevaliers qui le conjurait d'envoyer secourir le jeune prince de Galles tivement pressé par les Français : Laissez à C enfant gagnier ses espérons (i).
Nos rois avaient anciennement une maison de plaisance à Crécy. Plusieurs chartes sont datées de cet endroit (s). La forêt a plus de six
( 1 ) Froissart , Ht. !•', chap. ccxc.
(2) Vojtz Dom Bouquet, Recueil des Historiens de France.
lienes de circonférence. On y montre on lien appelé YHermitage , où Saint Riquier mourut le 26 avril 645 , vénéré du peuple et des grands. On trouve aussi dans cette forêt beaucoup de tombes ou tombelles de Gaulois-Roinains.
Des colonies de lapins , ({ni s'en sont emparés, font retrouver quelquefois des antiquités précieuses (i):
Lé désir de perpétuer l'amour des sciences dans la Picardie engagea le cardinal Jean Lemoine, natif de Crécy, à fonder à Paris, en 1301 , le collège qu'il honora de son nom , et dont il dressa les statuts. Ce savant prélat était docteur en droit civil et en droit canon. Il dut à son habileté dans la jurisprudence l'estime du pape Boniface VIII, qui le choisit. pour légat, lors de ses démêlés avec Philippe-le-BeL
La Terre de Bouliers , qui tient à l'Authié , a donné son liom à l'une des plus nobles et des plus anciennes maisons de Picardie. L'histoirç nous a transmis les belles actions du maréchal dé Bouliers, issu de cette maison. Fait prisonnier aprèi^ la prise de Nàmùr, contre la foi des traités, il eh demanda la cause. On
(l) Description des Tombes ou Tombelles de l'Arrondisse^ ment d'Abbeville , in-8o, 1833, |>ar M. Traullé. '
lui répondit qu'on n'en agissait ainsi que parce que les Français avalent eux-mêmes retenu la garnison de Dixmude, malgré sa capitulation* « Si cela est , dit Bouflers , on doit arrêter « ma garnison , et non moi. » — ^ Monsieur, lui » répondit-on, ton vous estime plus que dix » mille hommes ^i En 1708, le maréchal de Bouflers s'immortaUsa par la défense de LHle. Maître de cette place, le prince Eugène adressa ces paroles flatteuses à Bouflers : « Je suis fort » glorieux d'avoir pris Lille f mais /aimerais » encore mieux t avoir défendue comme vous » .
Le château de Dompierre n'est pas sans beauté malgré sa petitesse. Il offire des restes de style gothique, et ses murs peuvent donner une idée de la force des anciens manoirs féodaux. Plus d'une fois les ennemis de la Franc'b assiégèrent et prirent cet ancien château. Louis XI y rendit, le dernier jour de juin 146^9 une déclaration fameuse contre ceux qui levaient pour le pape, dans le royaume, des subsides qu'il ne recevait jamais. A cette époque il n'était pas rare de voir employer les deniers versés par .le peuple à une autre destination que celle qu'ils devaient avoir.
HiERif ONT, autrefois petite ville, munie d'un château fort, détruit par les Anglais en 1M6,
n'a conservé de remarquable qne son nom, lequd signifie Mont sacré. Des antiquaires tireraient de ce nom la conséquence que les vainqueurs des Gaules , les soldats de César offraient en ce lieu dés sacrifices aux fausses divinités qu'ils adoraient ; pour moi ^ je pense que ce nom vient de quelque oratoire qiri aura été élevé à Hiermont , dans lés premiers temps du Christianisme, quand de pieut missionnaires arrivaient de tous côtés pour annoncer l'Évangilç dans le Panthieu. On remarque à Hiermont une chapelle fort ancienne , appelée Notre-Dame Manâire (i). Une tradition, que je crois erronée/en attribue la construction à Hugiies Capet, et la fait remonter à Fan 980. Elle est dépourvue de tout ornement, et le mur d'enceinte forme à Fintérieur une saillie de quinze pouces environ , qui sert de bancs aux villageois , lorsqu'ils y viennent prier pour les morts^
De vastes souterrains existent k Hiermonl; on croit qu'ils remontent , comme ceux de Gappennes, à Fépoque des invasions des Normands.
En quittant Hiermont, je me suis rendu à Saint-Riquier , d'où je vous écris. On appe-
(l; Manâtre vient de deux mots latins ^ manium atrium, demeure des inàncs.
lait anciennemeut cette ville Centute, à cause des cent tours qui flanquaient ses mtlrailles ( j )^ dont on aperçoit encore des vestiges. Elle était considérable du temps de Louis le Débonnaire^ et on y comptât alors plus dé 2^500 maisons. A travers la porte à'Angieterre ou (fen Haut, on distingue à la fois l'Hdtel-Dieu et le Beffroi, té^ moin de mille luttes communales , qui se dessinent d'une manière pittoresque dans le lointain. L'abbaye, fondée vers l'an 570 (a), était une des plus célèbres de France ; mais depuis 1719, que ta foudre y porta ses ravages, on ne vit, pour ainsi dire, que de faibles restes de son antique splendeur;
Les e&fants des rots, des ducs et dès comtés y recevaient Ordinairement leur première éducation. Dès qn'^Angilbert , gendre de Charlemagne , surnommé YHùmère de soti temps , â cause de ses talents pour la poésie, eut Changé la face de l'école de Saint-Hiquiér, les lettres y fleurirent , et il en sortit une foule d'écrivains qui honorèrent à la fois et leur siècle et les maîtres dont ils avaient reçu des leçons; ^
(1) .Turribùs à centnm Centula dicta fiiit.
(s) Suivant Pauteur de la Notice sur Samt'Riqttier , et 630 selon Moréry.
Je regrette que vous ne soyez pas ici ; Je suis certain que l'abbaye de Saînt-Riquîer , et surtout sa superbe basilique ^ vous auraient vi* vement intéressée.
Que df! fois le vainqueur des Gotbs et des Saxons , An pied de ses autels , humiliant sa gloire , Y vint offrir à Dieu les lauriers et les dons Qu'il avait obtenus des mains de la Victoire ! (l)
L'église actuelle de Saînt-Riquier , quoique moins brillante, quoique moins ornée cfue Fancienne , est un des plus beaux monuments religieux qui existent en France. Nicolas I^esveiUé, simple maçon du pays, la commença spus l'abbé Eustache Lequieu, qii'un événement fatal fit descendre dans la tombe , av^nt de l'avoir vu achever (a).. Elle a 812 pieds de longueur, 80 de largeur , et J30 d'élévation depuis le pavé jusqu'au toit. L'architecture du portail est noble et d'une rare élégance^ mais oi; y a trop prodigué les ornements. La dentelle du grand porche est admirable par la manière dont
(l) Souvenirs et Paysages, esquisses poétiques , par Gli. Loaandre,- page 24 .'
(2 ) il reçut une pierre sur la tête> au moment où il visitait cetfe église.
elle se détache en avaat. Le tympan est décoré d'un arbre généalogique , sur les branches duquel sont représentée les ancêtres de Jésus- Christ. Des arcs et des piliers-boutans soutiennent les murs extérieurs de l'édifice 9 où domine le style flamboyant
Dans l'intérieur de ce beau temple^ on admire les voûtes dq la nef et des bas-côtés, dont les nervures forment des étoiles à quatre rayons, les tribunes en piéride existant au fopd de 1^ croisée et l'escalier de l'ancienne trésprerie.
Deux statues colossales, placées sur des colonnes torses accouplées , et représentant Saint Jacques et Saint Christophe, se font aussi remarquer & rentrée de la nef.
Le chœur est enrichi de stalles en bois, sur lesquelles sont sculptés dans dés. médaillons plusieurs traits de la vie de Saint Angilbert ; mais ce qui fixe surtout l'attention , c'est un Christ, chef-d'œuvre de Girardon, placé audessus du maltre-autel et qu'on ne se lasse pas d'admirer.
Dans les chapelles des bàs-<:d1és et du pourtour du chœur, on remarque plusieurs b^sreliefs fort curieux et des tableaux d'un grand prix , mais mal entretenus. Un de ces tableaux , peint par Jouvenet, représente Louis XIV tou-
chant les écrouelles et pï*oiioiiçant ces paroles si connues : Le Roi te touche. Pieu te guirisse.
La chapelle de laV ierge est très-vaste et forme, pour ainsi dire , une seconde église. L'abbé d'Aligre, à qui l'église de Saint-Riquier dut tant de riches donations, repose dans cette chapelle sans tombeau, sans épitàphe qui rappelle les vertus et la munificence de cet illustre bienfaiteur : une simple feuille de papier encadrée remplace l'inscription qui devrait être consacrée à sa mémoire.
Les murs de l'ancienne trésorerie, voûtés en ogive, sont couverts de peintures à fresque qui représentent la translation des reliques de Saint Riquier de la ville de Montreuil dans ce monastère, par Hugues Capet, en 981 (i). Les vers placés au bas de chaque, tableau en «^li^ quent le sujet* Au-dessus de ces peintures , U en est d'autres qui offrent une scène lugubre, un de ces memento-mori qu'aux xv". et xvr. siècles on avait coutume de placer sous les yeux des hommes, pour leur rappeler sans cesse le néant des fdaisirs du monde et la. brièveté de^ la vie. Trois Jeunes seigneurs , couverts de ri-r
(l) Voyez Àcta SJS. Ord. Benedict. sœcul. V, page IS6,
ches vêtements et montés sur de superbes chevaux^ s'en vont joyeux à la çbasse. Tout-à-coup trois hideux squelettes se montrent à leu^rs regards et viennent Jeter dans leurs âmes le trouble et l'eiffroi. Les inscriptions suivantes vous feront connaître le but moral qu'ay aient ces sortes de représentations :
O folles gens mal advisés Qui estes de haut lieu prisés Penses à la mort très certaine £t leschies la joye môndainne.
11 n'y a point de reconfort Obéir il nous fàulx à la mort , Pourquoi nous tous jeunes et vieulx Aioiis là mort devant les yeulx.
On prétend que les moines de Saint-BIquier qui , dans le xr. siècle^ remettaient à prix d'argent les crimes commis par les seigneurs des environs, s'étaient eux-mêmes permis des excès fort blâmatdes dès le ix% siècle, pour accroître les richesses de leur monastère. Av^nt 1762 , ces religieux étaient assujettis à une cérémonie très-humiliante : l'un d'eux devait aller, la corde au cou, une torche à la main, jurer en leur nom , sur le pont-levis du château de la Ferté, qu'efo ne troubleraient point les cendres
d^Isambart, On n'est pas d'accord'sur la cause de cette étrange amende honorable. Selon quelques écrivains, les moines de Saint- Riqdier s'étant emparés des: domaines d'Isambart, leur avoué, pendant l'eiil qu'il avait subi sous Louis III, ce sei^eur chercha, à son retour en France, à recouvrer ses biens les armes à la main ; n^ais il fut tué comme il assiégeait le château de la Fer}é, et son lieutenant , après s'en être rendu mattre , obligea les moines à la cér^mon^e bizarre dont . on vient de parler, afin de perpétuer la mémoire de leur usurpation. Suivant les religieux de St-Riquier, au contraire , Isambart n'aurait été qu'un traître qui, s'étant Joint à un Roi des Normands, appelé Garamond, aurait dévasté l'abbaye de Saint-Riquier et trouvé enfin I9 moi:t à la ba« taille de Saucoart. Nous ignorons à laquelle de ces deux versions on doit ajouter foi ; mais ce que nous savons, c'est que cette étrange ré* paration avait encore lieu au xviir. siècle. La veille de Saipt Riquier, on nonîniait exprès dans cette ville un maire dont les fonctions ne duraient que trois jours, et qui se transportait sur le pont du. château de la Ferté , où après avoir prêté serment, il recevait celui du moine chargé d'accomplir ce triste devoir.
Votre sexe se signala au siège que soutint la
YiUe de SaiBt-Riquier, en 1$S$. Les femmes y opmbàttirent avec taat de courage, qu'elles for-, cèrent 2000 Lansquenets à s'éloigner de leurs murailles. L'une d'eUes, appelée Becque-Èstoilè, enleva deux enseignes aux ennemis > et mérita par cette action héroïque ^ que son nom passât à la postérité.
CoQUBBSL, YiViag^ du canton d*Aiu.T-LE-HAUT- Clogher , paraît remonter à une haut^ antiquité. On y a découvert, sous des tombelles, des haches celtiques , qu'on attribue communément aux Gaulois. Un objet bien plus précieux pour les antiquaires , et dont la beauté exeita Fadmiriition des amateurs de la capitale , ftit encore trouvé dans cette commune en 1810 : c'est une statuette en bronze, représentant le comi)at d'Hercule et d'Antée , du plus beau travail. On prétend qu'elle provenait d'un temple élevé en ce lieu au iSls d'Alcmènè ; mais cette opinion ne nous paraît pas plus Justifiée que celle qui veut qu'il ait existé un temple de Cybèle à Tours, parce qu'on a découvert en cet endroit un buste de la déesse, comme Je -vous l'ai dit dans ma lettre précédente. L'archéologie serait plus considérée, si ceux qui s'y adonnent se livraient à moins de conjectures, et si leur imagination ne créait pas souvent des temples et des palais où il n'en a Jamais existé.
Voltaire a immortalisé le nom d'Aiiiv dans sa Henriade, en choisissant pour héros du combat singulier qnil décrit dans le Y IIP. chant, deux gentilshommes de cette illustre maison.
C'est à l'élévation de la flèche de son église que la commune d'Ailly doit le surnom de Haùt'^ Clocher. Cette flèche servit d'observatoire aux académiciens chargés de dresser la grande carte <le France sous la direction de Cassini. Le peuple d'Ailly est extrêmement superstitieux. Quand une personne vient à mourir j, on s'empresse de Jeter l'eau qui se trouve dans la maison mortuaire^ de peur que l'ame du défunt ne s'y soit lavée en quittant son corps (x). .
Le château de Long offre un coup-d*œil assez agréable ; son. architecture rappelle le genre \le Mansard. Dans le parc de ce château y et non loin de la Somme qui baigne ce lieu char^ mant, existent plusieurs débris de monuments anciens recueillis par M^ le comte de Boubers. On distingue entre autres objets intéressants la pierre gui surmontait la porte du château fort ^Eamowrtj ay^nt pour supports un sauvage
. (i) Un usage à peu près semblable existe dans le canton de Saint-Just ( Oise ). — Voyez Combry, Description du Department de l^Oisù, tome K''.
et un Triton^ emblèmes du Ponthieu. On re* marque aussi une tombe sur laquelle est représenté, armé de tontes pièces et la tête ceinte d'une torsade de perles ou couronne de vicomte , Robert de Bouberch, chevalier, sire de Chepi, mort en 1451.
Je ne finirai point cette lettre sans vous dire un mot du Pont-Remy. Sa forteresse , d'un aspect imposant par sa masse et sa str^icture gothique , est placée dans une espèce d'île que formé en cet endroit la rivière de Somme. Ce château est garni de plusieurs tours à pans; l'une de ces tours , remarquable par sa force et ses machi-coulis^ a été fortement endommagée lors des divers sièges qu'il soutint contre les Bourguignons et pendant le séjour qu'y ^ le cardinal de Richelieu.
L'église du Pont-Remy, dont la flèche pyramidale produisait de loin un si bel effet, et qu'on a malheureusement laissée tomber faute de réparations , rappelle aussi lé souvenir d'un guerrier célèbre, du brave Créqui PontdCOrmis bienfaiteur de cette église : il périt au siège de Hesdin. Brantôme a fait de lui le plus bel éloge (i). Sur une vitre jprès du chœur, le père
(1) Brantôme, 31*. Discours. Pont-Remy.
de cet illustre guerrier est représenté à genoux devant un livre ouvert posé sur un prie-Dieu ; derrière lui est Saint Jean, son patron. Sa tunique est décorée des armes parlantes de la famille deCréqui, an Créquier, espèce de pommier sauvage qu'elle avait adopté pour emblème.
L'empereur Sigismohd logea au Pont-Remy lors du voyage qu'il fit en Angleterre, après le concile de Constance, pour l'union de l'Église agitée rpar des schismes, et la réconciliation des Rois de France et d'Angleterre. Sous le règne de Charles Y ^ les Anglais ayant été chassés d' AbbeviUe^ se retirèrent dans cette commune. Guy de Luxembourg, comt^e Saint-Ppl, nuarcha aussitôt contre eux , les attaqua et les tailla en pièces. Son fils , Y aléran de Luxembourg, fut fait chevalier sur le champ de bataille : honneur insigne auquel il n'était permis d'aspirer qu'après avoir donné des preuves d'une valeur extraordinaire.
L'hdtel-de'-viUe^ qui forme la partie basse au beffroi, n'est pas en itieiUear état que ce monument: On dit que le cardinal de Richelieu l'habita lors du siège d'Arras> en 1640^ et que c'est là qu'il (it cette réponse énergique aux maréchaux de Lameilleraie , de Chaulnes et de GhatiUoii, qui le consultaient sur le point de savoir s'ils devaient quitter leurs lignes^ poiir combattre l'armée espagnole : « Je ne suis pas homme de guerre , ni capable de donner mon avis isur ce siijet. Il est vrai que j'ai beaucoup lu ; mais Je n'ai jamais trouvé qu'on soit sorti de ses lignes pour combattre les ennemis, après avoir demeuré si long-temps à les faire. Lorsque le Roi vous donne à tou$ trois le commandement de ses armées, il vous en Juge capables. H lui importe fort peu que vous sortiez ou que vous ne sortiez pas de vos lignes, mais sivom inanquez, de prendre Arras^ vous en répondrez sur vos têtes (i). »
L'église Saint-Martin, seule paroisse de la viUe qui ait échappée au vandalisme i^évohitionnaire, n'est pas, comme on l'a prétendu, du XIV*. siècle , mais bien de la fin dd XY. Ses
(l) Histoire de Ltmis XUI^ parLerassor; 10-4". Amsterdam, 17$7, liv, XLYI.
l'on fit à cette ëgltee ^ r^faî>ati<ms- de style bâtard, teiies^'im *lr(Mton. i^ilàilgtilaire et une ei^ce vâ€ rô^ee. mI d'cdlNLe^ très-
mauvais goût. Plus récemnoent on s'est ima^ giné d^cfhteTer^ ionte^l^s statues* placées s6us <ïeé por4;he& Psfruii <^ Matues 'on ea rémarquait utiiequi rè^^râiéotéit^uu cadavre à demi DOngë par les n^ers;. eUe» se4fàtivâlt à l^enfrée , et rap^ pelait 1^ 'Êiéèn^jéaJ^eiàent dernier et de la Danse 40^9\M^^s fiCtji^éës ou p^itJM si«r :les nmrs.d'j^^^ $lM impoiptantés^ :
Le^ bas-'iid^ droit/est déepré:de«piBers bu^ taste r a¥éc. piiiaeles et'. pyramides à^ ci'ochélsi : lîe^ viflHîes.eBiilBiiilla^a et desAmmaux-^de^plUfsie:af6tespèdé8:'^fS(^ent les* rampants dès ,ar* •cUvolles iiui«wr*nOTtçBtlç6,(feai^ mo-
L'intérient e^ nemarqnable ;tiar ^la délicatesse et la rlésipeté de ses |dliers>de grès; Entre les -arcs- ogive» iCtu'îli ^ l^upportent , On voit des mdies :ôu ^cfmselesi tf i^inâed Rar^fde ^petites •pyi«ioiîde£^ torses d':vtn:trè3^beLeff9t: l'ensemble de tetté décon^n pialt à l^il par sa grftce çt son; élégancei;' • / h :•, .".•.-
Le tableau dû l'etable d'autel représente Y4dO'
ration .(ks Mages, pn rapporte qu'à l'exemple
des anciens patres > des grands maîtres du
aux figures de0 mage», Oesliergerlft, 4e la Yierg^ et cte. l'Enfant-léias^ la feasëniUBÉee de phirieurs Ibuileiitidê fa'ou Inl avait kidiqttés pqiir modèles.
Cootte le mur àe VaHe gnn^die^ ^n retiarqtw deux ! attires taUeaux fefiréMilttt li^ âif<roii^
doit au.ptnceall da'jPivAi-A^#i»«t Aou à /.**£. Aiterir^^QuiitteQn l'o,|NrttflMi»àjtart /
voit à l'entrée du Ims^^cM dlièt ^'ttèb^illgtid)^ fMcridëHavUste qidla |wigtiitî9 «ÉrJdeBsdteUItes d-Hérode porte des lun9ttes , et l'oii sait qo^eHes né failli eu. wage^te dam leoaD.^i^èifle. «k ntinc^iDAisiBrç est vMimeiii lûiiiardDflMbte<t> A ¥èiÀtém\tè du tiiâiie bm^cMéi Qt «Mr uae niche voûtée avec élégance existant défittre la «ktft^ë de Saim^liHiiaa^ OQ dktiogné tiii\iiagûifiqué groupe* eu plerM', i^eiitéséiiUinAi le <^briit 'ttiii^i au t5ailMi};> Les flgiira.680 beau^ ^ôui^d'eappesBioii eC de uiaïfM^ iiiGais rilea ahaânguent -de ^j^ojl^oi^tiiSfl; * Leur: eusltune i^^ H^hiiAki :fei^n; éikle v%P«^M «^ Ait taéiânt* ce joli monument. On devrait bien le^nndre à «a
' ' {\) Un pareil anacîironisme'sç fémla'rq«e iur iSin \!es' tabl^aen qat douent l'èsrliilî à» IH bai9é»ilKfe,i|e Bittlosilt^
destinalien i^jumÂ^re, «'esVMirift, ri^tpofieip à la vénëratipn des-ifidÛe»;' «t «je^ptasifaire servir à usage de 8ac;isliçléh)G|lqi]îl6c((fifeilnie«
Les appartemëfiiis dà Palais dé Jasiîce soat * * d'une extrême petitesse/ <)ir^ré^ét(eqae'ysfutorité ne Fait pas fait constfbtré'Hsttr un plan pins vaste et plus tonforine' i sbri Véritàfi! èb- Jet. Pour comble de maladresse ^ an s'est imaginé déboucher lés arcades du portique ^avec des vitres^ qui, lui âonneat Taspeçt tf un,e seçre ou d'un café. Quelle, différence entre ce prétendu^J^Q^s^ et la Ç}^é,en^l}jl fi^^ resse, augmentée ai^çç^siveiPCTt p^r. Ei^rd, lejCbftwlij^.dp Yiiiç,. ej Y<^»b§^, pa«5iç, ^yec raison pôui:;«i}Q;>die». plUII Jwïi^ft/#^ france. Elle fMh4;oiii{fose âe àmÉ ^aFtie» | UkVÊm^re y appelée t?2€i/i$is£tofe^.efi^utf^^ qui date du tetaps^ de François I*'; la seconc^e el&t «»<IMcage&eoiiniBiiè à; tiifii8))Mtiéi0;,f àm-v litqil(ié»ii«iHeMi W/MtittaiffÉQM I^^ ét>al;li«ié' fM^i» LinlîfraLJbVdetde /tout'foitile^rilil
^iâgvttie îrrtgMiÉTi .- , VI î i, 'i ^ . : . ,u
• 4ia:tJ0itllâi^le>:â^]?Dfidlg»' sert ^pHieCjAfMiig**
I^|^»ifôtt^ éâ i«bt^ buHiïâpèrt'àiltd^ Totir-à-tour ont passé nombreux;
(i) Yayez.^na jiotice sutJa citaflelle, ^zn^V ânnutwe siatù-
in 1
'' Mais lelfi^irs Mif ÛnA a gaitlé la ttémoire '> ]>efjMniciipCifo dette 'd'<èntr*eak!
Oi«D}.vsBiUtt'diie;re<Ht 1m IseMéspiteimière» t • Be.ee j^tinç et, beanMaiUeboM, Q^i' parmi bofïUons., fbwésetmeuitriè^^. , Chassait le reiuu-d'^coinme aux bois; , .
,' Qui de velonrs et d'or ornant la fiorteressiSi . . .■ .Avec Qn orgueil fastueux, Faisait anx longs festins, à leur joyeuse ivr^se,. Succéder les bals somptueux;
V 0^^ dans la grande salle , en scène dé^çorée , ' ~^' • ' Habile hérîtielr de fiarbh , • ' «
oyait lès DoidlebaSs; fonle henreliée et pàt^; '•^'* Uif^laiidifïe'C{rfotf Néron!' "
'^ Et <}lii'; lorsque PÂB^ur, aux aiguillons' de flifaiiâe, •
V ;^ 'ï)tt temps^M demandait sA'pài>t ;• j • SliqptodiJl> pcrar eo;|rilr:«iitbâlset^â^efeiiii^
è. ièi*^j l/ktaelle>âe ^e^afi teûipéAi ijLy •' y.:
' Avantia dâfe«tiOB>dii€Qnitadie- MaiHcte <|tideâe dé MaltaiBirltitad^ stfl'mipadiiLoaptif plus ttustrë énobr« '^SÂidsXm} (fOiiéaiiSy troi^ sième fils d'Henri ÎV, que Aichi^leq j anraît fait (âofiâuireysoiiisto vagilépk^texte qu'il- ieDtr<9te^ uait des intelligences avec la Indien 'd'^Aulflilie^ maiB en «éalitié ppi^-^^lc^Qc d^.^iiîfi XIH.ce
(t) Edouard, d'Àngleinpi^t, ia ÇÙadelk de i)(4Umi9\
prince aimable, populaire et bràve^ dont il t*e^ doutait la faveur. On rapporte que , pour dissipa ses ennuiSjt la Jeune et belle, épouse de Gaston, Marguerite de Lorraine , , fredonnait chaque spir, d'une voix douce et mélancolique , cette naïve chanson de. Clément M^ot, qui se termine par ces vers :
J'attends ici lé maître de mon âme !
Nrvîént-tl paff? je Tattetidrai toujours' î. '
Grâce à rintervention de la reine-mère, 6a»ton fut bientôt rendu à son épouse et au peuple de Paris dont il était Pidole:
Un autre personnage non moins important^ le duc du JMaine, ûls légitimé de Louis XIV, fut aussi détenu à Dodllens, à Toccasion de la conjuration de Cellamare, dont H. Vatout a si bien retracé l'histoire. Mais ce que n'a pas dit cet écrivain 9 c'est que le duc du Maine, à qui la dueliesse, son épousa, reprochait souvent de prtférèr à la régence d'un grand royaume, un fauteufl & l'Académie, faisait joyeuse dière à DottUens. Tout un corps^e-logis étail occupé par ses officiers de bouche, et le nombre de ses chiens courants était si considérable , qu'on avait peine à les loger dans les vastes magasins de cette forteresse. La détention dei$ condanmés
politiques à DottUms est - inainteDant uft peu plus rigoureuse. i
La eoUihe qui aroisine la citadelle ^ f appelle aut^i le souyenli* d'une femme célèbre « de madame Deshouli^es , qui^ 'dit-bo^^ y composa idusieure idylles , lorsque son mari était lieutenant de roi à Doullens,
De cette hauteur on Jouit du coup-d^œil délicieux qu'offre Ja superbe filature de Rouvai, construite il y a environ trente ans , et qui semble se mirer dans rÀuthie.
L'église de l'ancienne al)baye de Spot-Micbel sert maintenant de pri^. Les détenus y.r/e^ pirent un air pur et sain , avantage trop rare dans les maisons de détention de 'ce départe^ ment; mais il n'en est pas ^oins péniÙè de voir la maison de DîVir convertie en une caverne de voleurs,
' Il paraît que ^m le xii*. siècte,. l'abbaye ée Saint- Michel était gouvernée . par ofte j femne hautaime et cruelle. On lit, en effet, dans ta "pe de Saint Geoffroy, éyêque d'Âmlciç^^ raneo7 docte suivante , ra^iortée par Siiriiis (i). Une religieuse, de ce couvent ayant <:omnEii9! une
(») Tom. IV> Kb. % , ctnp, U.
faute légère , fut comiaoïaée par r Abhesse k la servir pendant le souper, les yeux, baiis^és, ter néni Un cierge à la main et $am changear de place. La retigiéuse obéit ; mais, par nalbeiic, le cierge tomba et «'éteignit* Eflra]ssée die la colère qni éclatait dans les yeux de la Supéd^nre , te; Jeune none se Jette à ises genoux et: implore sou pardon; la communauté Joint ses pfières è ses suiq)lications ; mais c^esi en vain ,.i'iJ>r besse en fureur s'élapce sur Tinnooente .filjlfe^,^. l'accable de coups et la chasse de la maîSQQ. j
Cet emportement fut puni comnte il devait Têtre : FÉvêque d^Âmiens ordonna à l'Abbesse de se rendre à pied auprès de lui. Elle satisfit à cette espèce de pénitence; mais elle ré-' pondit d*ûû ton si injurieux aux reproches du prélat^ qu'il était prêt à informer contre elle, n se contenta cependant de lui représenter les dangers auxquels elle avait exposé la jeune religieuse , et la renvoya avec défeme de prendre aucune nourriture avant (Savoir embrassé la victinte de sa colère et de ses caprices.
L'Abbesse reconnut sa faute, obtint son pardon , et reprit la brebis innocente qu'elle avait inhumainement séparée du troupeau. Cette ré^ conciliation fht-elle sincère ? l'orgueil blessé ne se réfugia-t-il point au fond du cœur de la Si^t
përieiire^ Surlus n'en parle pas : imitons sa ppndence (i).
Ob^ voit encore i'aneimne 'CUve baptisnkale de ce monastère à côté d'un puits près la salle de la mairie. On devrait, par respect pour. son antiquité, ne plus la faire servir d'ange à aln-euver les ckevàux. Elle est ronde, soutenue par Quatre p&ieris courts, formés de quafre colonnettes groupées; le bord supérieur est parçonru par un ornement en zig-cag, et Pintérieur est taillé à pans.
. On. ne paraît pas faire beaucoup plus de cas de rancienne église Saint-Pierre que de la cuve baptismale dont je viens de vous donner la de^ cription \ car cette église est maintenant convertie en grange, de sorte que c'est avec peine que j'ai pu la. visiter. A l'extérieur elle n'offire rien de remarquable; mais le pourtour intérieur de la nef est décoré d'une suite d'arcstOgiyes géminés , soutenus p^r de liégèreç^ colonniettes en pierre qui attirent l'attention. Le. bas est remarquable par ses piliers accouplés çelon la lar-. geur et non suivant la longueur du plan de l'édifice. Les chapiteaux de ces piliers ont un
(1) Mémoire Hfr lés anetie/fs Monumimiê de VArrondUs»' ment de VouUens , couronné par rAcadémie d'Amiens j par M. Eugène DaseVel , in-s^*, 185 f , pag. 36.
taittoir carré /omié v^e iDoUiires^^avec voluted aux angles et de ll^Ule& iètiffles à trois lobes pa^ reiUes à cettes^ :âu:xliâiie. On assure ipi'unaBH tiquair^ : cUAndJeas a^piris. pour le portail te centre dette 6r0|sée)d^:cemonuin^ qui si été ^videnMnjsnt raccooiScL Ces restes: 6mt regrettes vivement ce'qula disparu; car c'était;, pour aittri dir^ y une path^di^le en n^iii^atiire.
H ejpste à DouUtçns. ù^uj^ sociétés du Jeu do ÏAarc. Les membres : de ces sociétés jurent, ft leur. réeeption,.de nB Jaïâais tuer ni tauHerelieê ni pigeons, èjancs* JTai été ce nMtin les voir tii re^i et tout en -appldudisQànt H leur adresse» Je me suis dit à molTiPÊme.;
' Il est bîea vrai , l'arc en ce jour , N'offre plus rien de redoutable , .
^'est Dlus.une arme formidable Oue dans la înàîn du tendre Àînour^ Et dans vos agréables fêtes , * O mes ain^ables cbevalîers , Ce son^ des fleurs , non des lauriers Qui yiennenji couronner vos tétes.
Les boullçnaîs cônservept un antique usage qui cause beaucoup d'étonnement aux étrangers. La veille de la- fête de Milh/, vers le soir, une foule de jeunes garçons parcourent les rues, tenant à la mai^ des espèces de flam-
beaux allumés (i). Le vutgaiFeii'aperçoH diauis cet étrange spyectade qu'un divertiâsenent qoc«< tur ne ; mais ies penonnes Yersées dans Tarcbéo* logie, y reeonnafaNsent fiicUeiiMàt ou un reste de la fête des Brattdoos, ou quelque firatique superstitieuse inventée par les Druides, ou enfin un diminutif de ta purifieallon des Païens.
Il existe ausdl à DcHiUens une coiftiime assèi i^nguUère : le premier dimanche de carême , les rues de c^e ville sont couvertes de Jeunes gens qui célèbrent la fl^e de Sainte Raquette , en Jouant ensemble à la pelotte ou au volapt Si u^ bras maladroit vient par hasard à casser des vitres^ les propriétaires ne se {daignent pas, car c'est pour eux un sâcrUBce offert à la Sainte, dont on fait ce Jour-là la f^te. Peut-être ne serez-vous pas fâchée de connaître l'origine du jeu de volant. Un poète du siècle dernier Fa décrit ainsi : '
Les Grâces à Vénus se plaignirent un jour
De Tinconstànce de l'Amour.
Voyex, dît Aglaé, quelle est son injustice,.
Après mille serments de rester dans ces lieux ^ De climats en climats , guidé par le caprice .
(l) G» sont des tiges de b^illôn-blanc, trempées dans Phoile. ' . ♦ •
l^'iograt se dérobe à nps yeujE.
C'est assez , dit Vénus ; punissez FinGdèle.
Elle dit; et dans le moment.
Sous le trancbJaiidii FeVigiibeiit Viine et l'autre aile. De sa légèreté trop digne châtiment.
Ces plumes qu'il perdit , les-Jeux les ramassèrent ; Sur l'écorce d'un liège en cercle ils les placèrent. Le lîége prend^^l'essôr ; je le vois voltiger : Dans le vague des airs sur lui-même il tournoje. 11 tomibe ; il se rélèVe ; un bris' sûr et iég^ - 143 lance toar4-toar, le reprend » le ren,vbjt?»«
Dpulleos est la pajtrie de M, de FraDclieviUe,^ conseiller de Frédéri^-le-GraDâ, Tçi de Prusse^ et membre de l'aeadémie de Berlin. On satt que c'est sous le nom de cet écrivain: que Voltaire publia la première édition de s^n Siècle de Louis XIK ' ' ' '
Cette vîlle s'bonore encore tfàVôlÉ donné le jour au Père Gabriel, religieux capucin, dont les tables astronomiques prouvent un talent supérieur.
(wr)'
. VI'^. LKTTRB. ■'■'■
,♦.;;■*■. '• • '. ' ■ , > . 'Il» •
GÊiAiircotw, vHlage«où fàl passé hier! une partie de la Journée, inspirait aiitrefois beaucoup de frayeur aux liommespusiflanimes, aux femmes et aux enfante, à causé des jw^/^rft«[ sorciers cjul Phabîtàîent. Oh croyah qu'il donnait asile ^
a ces d^vios , à 098 yi\$ en^baniçaK , De raveuir dangereux acratatears , . • - . Qid promenant leor misère profonde # De lepr enfer sont Vimage en œ monde.
J*ai remarqué dans cette commune un phénomène curieux pour les naturalistes. Il s'é* chappe par fois, au milieu des plus grandes sécheresses, d'un rideau appelé Pied-de-Bceuf, des gerbes d'eau qui ^o^oisent en tombant un bruit étrange. Les villageois des environs ne manquent Jamais d'aller voir le Pied-de- Bœuf , lorsque le moment de la vente des grains
•(an
approche-, ipérè^âiMs^'^tie «é'nVèàu léttit'^'fiit connaître ^^ par Ife -pins ott -moins flWu qSt éû sort, la htttssë bu la^^UiSë dû prit deisf t>l^.
. Rien n'est nipins certain que les diverses étypiolQgies^^da.nom ,de BfiAijQU|ESNç,. Ce nom Yîentril , comme le brélendeht giielque» am^r tenra,deb l]^ute antiqaké, dem^^ c'est-à-dijce d'AppUpi^ que lés Gamois .adetf-aient sous le noiKi^ de 6eS(f;^us et Beleiqi()Si|^pif5 .copme le soutiennei^t d^autres p€tr^o]ineSj|.dQ,(se que
. Dans ce 1Î€U qirliapita (e barbare Druiaé , . ,
I^artîsàn du mysleré eide^robscùrité,
Vtk chiné tnliqaê él fésçiicté ,'
I>ônt ti'oâiiât 'Approcher l&t^âdeiitfiiide;
^ ^ * -©i^ltfyàit aVéûBoajést^î* ! • ' --^ • ■•
De Jèii ^itteft tiAfieaif if la ii^faio ^tttteliâ^^
>C;?68tr<cie qde fignofe) |e lafksef aQi èmdtls à déeidér éofte^^tlm. Je S2iisî«9idêm«at ^kiU extale-dans ée'/lmirf^ 4^^ senH-
UeM {adiipie^ qae «^shalittahts dnrcoû^rv^ quélfves p^tiqaes' du'IPagàniBiBe. fiièg^quef ml ffmix^k l»raflfté'Sa^vte> ses^proclies^'s&éètivTmft de. h>ii^8 mMiteau]ft /et- voM al]i8|f«tré>pâat.à kttffq pareirtsrét afink 'et la {>esrte ^'ttâ ont firite; ianrsqii'aB enterre le iiéfÉQt;, lea asisfstants' font trtMl»:foi» à reeutms •leitour «de la finssé éù est
^h^^ni^ 1^ ioiirm€ËHter ypendant ^ pult ......
fort de Beaaquesne. Construit dans le xii*.
sfèdlë pjfr lés ordres' de PhiDppe d'^Alsace;lcomte ffé' iPIaidrè ; hqni HiiHppé-^Àttgiste rettleta îflëhtôf , ce ctiâteaa fat, tJ^ndàiit pWsiéut^ sîè^ clëô ; diJe des prlncîï^lés forteresses tfe TAidléîibii iStf îbifitté'éîiérîeure ètaît assez tfifégrilfère: , i)ë'hiimd^ltfàFaines ffahquë^^ aii pied
deiqileireisi ' 'r ëgÔàit' ttri * fossé large* et profond; en défendaient ra()p]^oche ,flè tQfis çôt^. Ait sud était le donjon* âev^ de plii^ dé 80 pieds. Des souterrains Yodtéi^ traversaient ce fort dans toute sa toflg^pùf ^ .et aJlaient se loin
dans la campag^i^*: .Pj^^çqqe./toutas les forteresse;du .xQDyeit^ftge ayaient aiasî âfiimtfensés <;omniunîcatlons pour les besoins de la garni- $ùnhtbsitféei)Mi:l^ défen^t-f^ç diâl«aU>de Ktqiucpiesiaé.^t^ ibea«cm|K -à ' ifoaffoir i ilk^ :;â6S 9ii»re8 civiles ]Viiîdéti»l^Mmlflaopieocflie)Mis iQSt «"àgoei de (iltattoBi¥i>et)d]p Gta^Itol^ii. Il jjpfHha au :pt>wM»r dcjp; ^mfctisao^ làti J^JtarpiW^^
Syi^O^ éctlar pottc fNr>{ai|>e ,. laisï^i J3i)i? dHrlt ati$sl y troîs ti^ns» jgipr(èft( 4e ^oiu*Mrhj6^4^ûûi paini d'une 'livre 5 ipendMiiieinq jraiBv u'vrâïct
dre. fteof apnès il fat démoli au fr9i% âe& éehe^ vins, d' Amiens (i), -,
Belleforét dit k tort ^œ le roi d* Angleterre traversa» en 1&15, la riVf^« de&wame à Beauquesne (a) : car cette riviète ne passe pa^^ dans cette e<mimtiBe^ mais à plusieurs lieues de là. • .
; Eeauqttesiie est maintenant inottis tmportwt qu'il n'était autrefois ; il fut brlilf ei^ li^^a par té duc de Saroie» général de Tarmée de Cfcarlesr 4îuint ^'
. Le 2 A JuiHet iS95, il se livra, pr^s de^seUt communeyun aanglantcointiat La?ranee y per^ ditj'amir^l deVilbrs et plus de, iM'^ves. qu'il n'en avait péri au)c .trei|9 grandes i^taiUeç li*- \X^ par Henri lY, ftCQ|itras> ^ Airques^^f^ Ivry C'3,). Pour s'être troiiv({)à ci^.c^«;4)a|/jedu$ d'Aum^e;, qui suivait lesdrap^u^^.AwagppJs, depuis l2( chute de^laLigue^ jfqtj^éc^ré^copp^ Wè de lèmna^estés pai? £^rêt du; Parjeiy^nt ^ Partei et spn €i%îe , , y^tije ^ : ll^sp^gnplev ava^ j'^çbarpe et les jarretière^ rpiiges, ^t-trat^^^
n II I II ' ■ ■' ■'■ » ■ ■ r . I
côté 55«. y. 5.
' ' {i)'Bistoîrè dès TX'Hoys VhdrJés ^ lîv. xii,'~pag. 477/ (S) Yoj6E les Mémoireâ 4e SitUy^ ,i •,• • ;f,^
de là wâcièq^rie*, à la Grève/ où le Imârreau
la coupa en quatre quartiers,
Att yatbim, comnraifeideBëaltiqueiEmé, on m'a fait voir un Moc dé {derre âyabV émr une de ses âtces> des mar^ei» doût^on ilê' peut plus bien, dfetiàguer la formée' LesP tli&igeols dés etiVi-^ rons prétendent que ces marques, sont Pempreinte du fèr de la mute dii Blr« de Créqui. Suivant eut; à son etitcée à Amiens^ de re^ tour éè "la croisade, te guerrier» q&'on ne pouvait plu| reconnaître, tant une longue idn sence et les mallienr^ Tavafefat changé, ne'fut pas peu ^urpHs 4l'a^endre que \ftoa' ëponse, le cro^nt-mort, devait, le léndeinà^^Mèniè, prendre ùà nouvel épotot. •<krë(;fai parfit sâr le éhattfp, et grâce à la èélérlté êé sa knonture, arriva k wm cMteàu au mbmént où sa prétendue ' V€^ve alMt se rendre à^ r^iiteli Après ttiëiî de$ difficultés > il i>arvlm à lui parler, et pour se ftîire rèconlléttre , kri jn^nta la moitié dé ranûe<ul'*nttptial •qu'ils avsilèàt rompu avant 'soû départ 'pïmr la Palestifaé.'^Là cMtelaine dé Créqui congédia alors le gentilhomme à qui , quelques instants plus tard , elle eût imprudemment engagé isa fol (i). La tradi-
(I) Ce Gentilhomme étaii le eeqpieardeilflnty.
tion n'ajoutQ point si ce fut avec plaisir ou avec quelque regret. Il paraît certain^ an reste, que l'événement qui a donné lieu à cette anec-* dote 5 se passa fort loin du Valvion, au château de Gréqui, situé près de Boulogne (i), comme nous l'apprend la complainte du sire de Créqai, par d'Arnaud :
Chevalier à pleine bannière,
Gréqui j'ai nom; La croisade est héréditaire
Dans ma maison :
Près Boulogne, devers la Flandre
Est mon château ; Qa*en ce manoir du moins, ma cendre
Ait son tombeau.
Le Branle d'AuTHiEULiE attire chaque année beaucoup de jeunes gens à la fête de ce village. On trouverait plus de plaisir à la danse de cette vieille ronde, si l'on ne craignait à tout moment de voir éclater , dans les mains du garde-champëtre , le fusil rouiUé avec lequel
(1) D'après V Annuaire s/atiê tique du Département du Pas-de-Calaia , le château de Gréqui serait du canton de Frages, arrondissement de Montreuil.
il fait lionneur au roi et à la reine de la fête , désignés sous les noms de mare et de maresse.
On cultive le houblon à Lugheux^ et l'on y fait un commerce considérable de bois prove*nant de l'immense forêt qui avoisine ce village. Il est probable que cette forêt était un de ces bois sombres et sacrés (i) où les Gaulois s'assemblaient pour célébrer leur religion sanglante. Au milieu 5 on aperçoit les tours de l'antique manoir du héros qui sauva la vie au roi Philippe, à la bataille de Mons-en-Puelle, de Guy de Chatillon , comte de Saint-Fol , et grand bouteiller de France. La plus forte de ces tours s'élève majestueusement [au-dessus des arbres séculaires qui l'environnent, et domine au loin un riant paysage. La chapelle et un pan de mur décoré d'arcades et de trèfles élégants sont à peu près tout ce qui reste des principaux bâtiments qui entouraient celte résidence presque royale. Les comtes de Saint-Fol y tenaient une cour brillante, où les chevaliers français et anglais accouraient de tous côtés. En 1385, Pierre de Courtenay, l'un de ces derniers, étant venu rendre visite à la comtesse de Saint-
(i ) Le nom de Lucheux qui dérive de Lucus , semble luimême Pindiquer*
Pol, sœur du roi d'Angleterre , qui habitait lé' château de Lucheux , se vanta hautement à plusieurs reprises, de n'avoir pas trouvé en France un chevalier qui eût osé se mesurer avec lui. Ces paroles oifensèrent les Français qui se trouvaient là. Messire de Cléry, chevalier picard, plein de courage malgré sa petite taille, s'offrit aussitôt pour venger cette injure, avec la permission de la comtesse. Le lendemain il rompit plusieurs lances au village de Saint-Inglevert avec son ennemi , le blessa grièvement et le mit enfin hors de combat. Il soutint ainsi par sa vaillance l'honneur du royaume , et rabattit l'orgueil des Anglais (i). Louis XI séjourna à plusieurs époques au château de Lucheux. On dit que , sous prétexte de s'y réjouir, il surveillait activement les sourdes intrigues du connétable de Saint- Pol, qu'il fit monter plus tard sur l'échafaud. On voit dans les greniers du corps-de-logis habité par le régisseur de ce château, une foule de registres aiix comptes de la terre de Lucheux , qui fourmillent sans doute de curieux
(i) Chronique du Roligietix de Saint-Denys , publiée par T. Bellaguet, io-i». Paris, 1S39; tom. !•», pag. OT7 ; — Notice sur la Commune d^IngJevert ^^dx Louis Cousin y in-8% pag, 9 et suivantes.
détails sur ses anciens seigneurs, n s'y trouTe même des lettres écrites par le comte de Charôlajs à Jean d'Auxy, son précepteur et chambellan , pour lever des troupes contre Louis XI, et des chartes scellées du sceau en cire verte de Robert d'Artois et du grand sceau en cire rouge de l'empereur Charles-Quint M. le duc de Luynes, à qui appartient maintenant le château de Lucheux , devrait bien faire publier ces documents curieux : il rendrait ainsi un nouveau service à l'histoire et à la science;
Vous savezi probablement que c'est à Lucheux , qu'en 1466 Louis XI signa l'édit pour l'établissement des postes dans tout le royaume. Une fois les postes bien organisées , les routes devinrent plus sûres, plus fréquentées, et l'on vit partout s'élever des hôtelleries qui manquaient jusque là pour recevoir les voyageurs (i). Le beJQfroide Lucheux, dans lequel Louis XI signa, dit-on, cet édit mémorable, existe encore avec ses murs épais et ses lourds contreforts.
L'église de Lucheux est un monument de style roman qui mérite de fixer l'attention.
(l) Voyex la Dissertation de Beneton de Peyrins sur Vongine des ïïâtaUeries ^ et le tome XI de la Collection des Pièces sur VSistoiwe êe France ^ par M. Leber.
Elle eidstait dte 1070 (i). L'abside à panfcoù' pés est appuyée de piliers butants adhérents aux murs^ et ne paraît pas aussi ancienne que l'intérfeurde l'édifice. Des colonnes courtes , ornées de chapiteaux formés de palmettes, d'entre-lacs et de figures grotesques^ soutiennent les retombées de la voûte qui est en bois. Au fond du sanctuaire , on voit un ciel, décoration fort en usage dans les églises construites avant le XII*. siècle. On remarque aussi parmi les sculptures plus ou moins bizarre^ qu'oiFrent les chapiteaux des piliers du chœur y l'Avarice repré-sentée par un personnage ayant une large bourse pendue au cou, et à ses côtés un serpent et un autre animal qui semblent lui parler à l'oreille. ^
Je n'ai pu traverser Huiibercourt sans me rappeler la triste fin d'un ancien seigneur de ce lieu (s) , à qui le peuple de Gand fit trancher la tète sur un échafaud, malgré les prières et les larmes de la jeune princesse dont il était le conseiller, pour avoir laissé prendre possession d'Arras par les troupes de Louis XL
(1) Voyez la Chronique de Baîderie , édition du docteur Leglay , in-8o. Paris, 4834 , liv. S , chap. xiv , pag. fii.r
(t) Guy de Brimcu.
(ÔO)-
A BouQUEHAisoii était autrefois une fos&e d'où Pon avait commencé à extraire du charbon; mais des spéculateurs du département du Nord, <;raignant que la proximité de cette fosse ne nuistt à leur commerce dans la Picardi^e , parvinrent à la faire combler. On n'en voit plus que la place dans un Jardin particulier. De nouvelles tentatives ont eu lieu en 1838 pour exploiter cette fosse, mais elles sont restées sans résultat*
Pendant que j'étais dans cette commune , on y fit la tonte des montons :
Là , dès que Mal sourit, de ses fleurs couronnée, Et sous le dais d*un orme avec pompe amenée, La bergère s'assied , et ravit aux brebis La laine dont ses mains fileront ses habits, Chacune , tour-à-toùr, vient offrir la dépouille Qu'attendent le fuseau,. Faiguille et la quenouille. Le mouton favori se présente à son tour, Adopté par le choix ou donné par Tamour.
Plus indulgente alors , la sensible bergère Promène le ciseau d'une main plus légère.
To^t-à-coup on se lève , et les pipeaux légers Appellent à la fois bergères et bergers ; On chante, on danse , .on rit, et le coteau renvoie Bien avant dans la nuit les éclats de leur joie.
Une coutunre assez étrange s'observe encore à Bouqiiemaison : Un père de famille vient- il
de rendre le dernier soupir? on court en toute hâte à la porte de la rue placer deux liens de paille en croix , sur lesquels on pose une pierre, croyant exciter, par ce singulier signe de deuil, la piété des passants en faveur de Famé du défunt.
La croix de grés de Longdevillette est fort ancienne. Il en est question dans la charte de commune de la ville de Doullens, laquelle remonte à 1202. Il paraît que cette croix y fut placée pour servir de limite à la banlieue et de refuge aux villageois, dans ces temps malheureux où les nobles les forçaient à quitter subitement leurs travaux champêtres et leur donnaient la chasse , afin d'exercer la vitesse do leurs chevaux.
Hem se montre à peine au milieu de vastes marais, très-souvent inondés par les eaux de l'Âuthie, Son église, qui est moderne, a conservé des vestiges d'un édifice plus ancien , sur lequel elle paraît avoir été reconstruite. Près du chœur se trouve un autel dédié à Sainte Appoline, célèbre dans tout le pays. Les habitants des communes environnantes y viennent invoquer cette Sainte pour être guéris des maux de dents. Les mères y mènent aussi
leurs enfants en pèlerinage , afin que la dentition ne leur cause pas de trop vives douleurs. Si quelque chose peut égayer un voyageur, ce sont les chants joyeux des jeunes filles de Beauval. Elles se rassemblent ordinairement quinze ou vingt dans une seule maison qu'on nomme filerie, et eUes y passent la soirée à préparer le fil nécessaire à la fabrication des toiles qu'on tisse dans ce village. Hugues Campd'Avesne en était seigneur vers l'an 1137.. Jérusalem fut plus d'une fois témoin de sa valeur ; mais de retour de la Terre-Sainte, il souilla sa gloire par l'action la plus lâche et la plus barbare. Il poignarda à l'autel un prêtre avec qui il avait eu quelque difficulté. Ce crime odieux ne resta pas impuni. Les foudres de l'Église atteignirent le coupable; Excommunié en plein concile par le pape Innocent II, Hugues eut recours au grand moyen employé alors -pour expier les crimes, n fit vœu de fonder plusieurs abbayes, notamment celle de Cercamps, qu'il dota de douze mille arpents de terre; puis il fit placer à ses frais, dans l'église de Beauval (i) une grande verrière sur laquelle son
(i) Cette église, située au haut d^une montagne, produit àt loin un asseï bel effet.
crime était représenté (i), afin qu'il servit de leçon aux générations futures. Il est f âclieux que cette vitre curieuse, qui pouvait donner, comme les superbes vitraux de Saint-Denis , une idée de l'état de la peinture sur verre au xii*. siècle, n'ait pas été conservée. Le vandalisme l'a fait disparaître depuis long-temps de ce temple, édifice du style ogival primitif. Sa flèclie octogone en pierre , de la fin du xv*. siècle , oSre un coup-d'œil vraiment pittoresque lorsqu'on descend dans ce village en venant de Doullens.
Le il octobre 1597, Henri IV établit son camp à Beauval , pour assiéger Doullens qu'occupaient les Espagnols; mais les pluies continuelles et les fatigues que ses soldats avaient essuyées devant Amiens, l'empêchèrent l'approcher de cette ville. Ce fut à cette époque qu'il écrivit à son ministre Sully, qv£ sa marmite estait preste à donner du nez en terre : naïves expressions par lesquelles il exprimait l'état de détresse^ où il se trouvait alors plongé.
(i) Histoire de la Ville et du Comté do Saint-Pot y par Ferry d« Locre. Donay, 161S, in-4*, pag. t6.
VIT"'. LETTRE
De Domarl , le . . . .
Les cantons de Bernaville et de Domart, que Je viens de visiter, m'ont paru assez peuplés et assez riches ; mais les villages en sont mal bâtis : la plupart des maisons se trouvent disséminées çà et là, et ne consistent qu'en de tristes chaumières. Le lin qui croît presque partout dans les champs, offre des plaines azurées, lorsqu'il est en fleur.
Bernaville a une église fort remarquable, qui semble appartenir au style bizanlin, malgré les restaurations d'une époque plus moderne qu'on y a faites. Le portail est orné de sculptures et d'une inscription indiquant que ce temple est sous l'invocation de la Sainte Trinité ( Sancta Trinitas ). On lit aussi les noms des quatre Évangélistes sur ce portail, dont la conservation intéresse à la fois la Religion et les arts. Les voûtes du chœur et des chapelles des bas-côtés sont en pierre , et
celle de la nef, en bois. Les retombées'de ces voûtes portent sur des piliers ou supports décorés de grappes de raisin et de figures fantastlques. L'abside a conservé une vitre peinte^ sur laquelle on distingue divers écussons armoriés, soutenus par des anges. Beaucoup de statues en pierre enrichissent l'église de Bernavîlle. On remarque surtout celles de Saint Maur et de Saint Éloi. Les trois personnes de la Sainte Trinité se voient au haut de l'autel. Les villageois ont une grande dévotion à la seconde personne, au Fils de Dieu, plus connu sous le nom de Saint Sauveur dans le pays. Ils fichent de gros morceaux de pain au bout de longues perches, les font toucher à Saint Sauveur, et les conservent religieusement pour les donner à leurs chevaux, vaches ou moutons malades.
On trouve à l'extrémité de Bernaville, un tumuluSj qui jusqu'à présent n'a pas été entièrement fouillé. L'histoire manque de souvenirs pour expliquer l'origine de ce monument. Il ne parait pas, au reste, aussi ancien que les tombelles de'Noyelle, de Vron et de Crécy.
Un village moins grand que Bernaville, Ber- NATRE , possédait un château-fort, habité , dans le XIV'. siècle, par des membres delà famille de Raîneval. Ses ruines consistent en une tour
restée droite et quelques pièces servant aujourd*bui de ferme. Les chaumières des villageois, placées au bas de la coUÎDe où s'élève ce château et les masses de verdure qui le couronnent, offrent un tableau délicieux et qui mériterait d'être reproduit par la peinture.
Je n'ai pu me procurer aucun rensignement exact sur le temps où le château du QuesneC a été construit, ni sur ses anciens possesseurs, n est au fond d'un bois épais, et ressemble beaucoup à ces châteaux déserts que les romanciers donnent pour retraite aux ravisseurs et aux brigands.
Les habitants de Boisbergues étaient tenus,, au XIV*. siècle , d'aller plaider à Saint-Riquier, lorsqu'il s'élevait entre eux quelque contestation touchant la possession de leurs héritages. La Justice leur était rendue par les francs hommes de l'abbaye. Chaque année ib élisaient, pour garder leurs troupeaux , un messier, qpk devait prêter serment solennel devant l'abbé, et faire ses rapports à quatre habitants prittfhammes bien renommés, éhis,. comme lui, au mois de mars (i).
(l) Cartulaire de Vablaye de Saint^Biquier y in-folia papier, côté A C, folio 73 , verso.
Mézerolles existait dès le vu*, siècle. Saint Fursy y mourut, en retournant en Angleterre, le 16 janvier 650. L'histoire nous a conservé la description de l'appareil de guerre déployé par Erchinoald, maire du palais, qui habitait alors Péronne, pour transférer avec sécurité les restes du Saint dans la basilique qu'il fil depuis élever en son honneur. Le prix qu'on attachait aux reliques, dans ces temps éloignés» ne permettait pas de faire avec moins de solennité la translation des corps saints. Sans l'assistance d'une troupe armée, on ent ravi leurs précieux restes, comme la chronique impute à un duc de Laon de l'avoir tenté pour ceux de Saint Fursy (i).
On voit à Frohen-le-Grand (2) une fontaine consacrée an même Saint, dans laquelle les paysans des alentours plongent leurs enfants attaqués de dartres, pour les guérir.
Selon la tradition, l'origine de cette fontaine est miraculeuse : les bœufs qui transportaient
(1) Duchesne , de Rébus gestis Francorum , tome I*', page 658.
(s) Village nommé, en langue romane, Furshems ou Hims ( Habitation de Fursy ).
le corps du Saint, s'étant tout- à-coup arrêtés, pressés par la soif, une eau pure et limpide jaillit aussitôt au même endroit ; ils s'y désaltérèrent et continuèrent leur route jusqu'à Péronne. C'est une tradition qu'auprès de celte source qui ne doit jamais tarir ,
L'espace étroit d'nn gros orme entr'ouvert
D'herbe, de mousse et de rameaux couvert.
Était l'abri du pieux solitaire ,
Vieux pénitent , fugitif volontaire ,
Qui de cet arbre ayant fait un saint lieu ,
Priait en paix et reposait en Dieu.
L'église de Frohen-le-Petit occupe , diton, l'emplacement d'un ch&teau qui appartenait à Hémon, comte de Ponthieu. On remarque sur ses vitres plusieurs têtes de bœuf; les villageois croient qu'elles y ont été peintes pour rappeler le miracle arrivé lors de la translation du corps de Saint Fursy.
A quelque distance de l'église de Béalgourt, et au bas d'un rideau, on voit un de ces monuments druidiques que les antiquaires appellent Dolmen. La table de cet autel rustique, sur lequel ruisselait le sang des victimes qu'un barbare druide immolait à des dieux cruels,
a environ six pieds de longueur : il ne s'y trouve aucun dessin, aucune sculpture.
Les habiiants de C and as ont une singulière réputation sous le rapport de Fintelligence. Il n'est point d'aventures comiques dans lesquelles on ne leur fasse jouer un rôle plus ou moins ridicule. Leur langage grossier est le picard dans toute sa rudesse. Le principal caractère de cet idiome est la brièveté , d'où dérivent l'éli sion et l'inversion de beaucoup de mots (i).
Malgré tout ce qu'il a de dur et de désagréable , il offre une certaine originalité y et un vocabulaire des mots les plus usités dans nos campagnes 9 ne serait pas sans intérêt.
Le village d'ÉpÉCAsiPS, selon quelques antiquaires, a pris ce nom de la coutume qu'avaient les Gaulois de suspendre aux branches d'un arbre, ou de planter au milieu d'un champ (2), une épée qu'ils vouaient au Dieu Mars, et qui devenait ensuite l'objet de leurs adorations. L'abbaye d'Épécamps, fondée en 718, était considérable. Les Espagnols la dévastèrent lors du
(1) Voyez les Notes à la fin du volume.
(1) Je pense que le nom d'Épécamps dérive plutôt de spissus campus , cani|)agne épaisse ou lieu couvert de bois.
siège d'Amiens. Il n'en reste que la chapelle et quelques débris des tourelles qui la défendaient.
Les jongleurs de Montigny ont disparu de cette commune depuis des siècles. C'étaient eux qui chantaient à la table des châtelains des environs, les exploits des guerriers morts en combattant [pour la patrie , et qui égayaient , par leurs tours d'adresse, les assemblées où ils étaient admis.
Ainsi dans l'heureuse Provence , Jadis on vit les Troubadours , Dans les combats porter la lance , Dans la paix chanter les amours.
Ils parcouraient toutes les cours.
Pour célébrer toutes les beUes ; Aux rois , à la beauté fidèles , Amants , poètes et gueiriers , Leur muse , à des fleurs immortelles Mêlait le m jrte et les lauriers.
Il existe à Domart une ancienne maison de Templiers , dont la construction solide et singulière attire l'attention. Le bas offre plusieurs arcs-ogives , et le haut des fenêtres avec trèfles et colonnettes en partie brisées. Les noms des chevaliers du Temple qui habitaient cette maison , ne sont pas parvenus jusqu'à nous. On
sait seulement que victimes, coiïime tant d'au^ très , de la liaine et du despotisme de Philippele-Bel (i), les Templiers de Dômart subirent uti sort rigoureux, après avoir été long-temps captifs dans les sombres cachots de Pi^cquigny. La tour de l'ancien château deDomart est encore débout, mais découronnée et presque en ruines.
Da haut de la colline où elle est placée, elle domine tout le bourg et semble commander \é respect à ses habitants. Hugues I", comte de Ponthîeu, éleva- cette tour dans le x**. siècle , afin de soumettre à son joug tyrannique les seigneurs voisins. Sa possession occasionna, en ii&7; une contestation si grave et si embrouillée entre Jean II, autre comte de Ponthîeu, et Bernard, seigneur de St. -Valéry, que Louis-le-Jeune et les conseillers de ce monarque ordonnèrent qu'elle fût vidée par le dueL Ce combat singulier aurait eu lieu dans l'abbaye de Corbie, comme l'avait demandé l'abbé, s'il n'était intervenu entre les parties un traité de paix au moment où leurs champions allaient en venir aux mains (a). Les évêques et les ar-
(1) Voyez les Mémoires relaiift à la condamnatiott d9i Chevaliers du Temple et de leur Ordre , par M. Raynouard , in-go. Paris, 1S13.
(t) Description du Département de la Somme, par MH^ H,
chevfiques eux-mêmes tenaient alors à honneur l'étrange privilège de faire battre ainsi , dans les cours de, leurs palais, les braves payés pour^ soutenir les querelles des autres (i).
Auprès des ruines du château de Domart, Féglise du bourg attire l'attention. Son portail presque gothique et son clocher enrichi d'ornements de la renaissance 9 parmi lesquels on distingue plusieurs dates, sont assez remarquables. La chaire est d'un beau travail. Sur un de ses panneaux, on voit Saint Hédard, patron du lieu 9 en costume d'évèque , avec nn cheval derrière lai. Ce Saint était si charitable , qu'il vola un jour les chevaux de son père pour donner aux pauvres. C'est probablement cet acte de charité un peu blâmable que l'artiste a voulu rappeler* -— La foire qui se tient chaque année h Domart, est fréquentée particulièrement par les marchands de chevaux. U n'y a pas encore bien long-temps, qu'un fossoyeur parcourait les rues de ce bourg pendant la nuit, en agitant une sonnette et criant d'une
Piueyel et P.-A. Scribe, in-s°. Amiei», 1835, tome I*% page 149.
(l) Voyes le Mémoire sur l'Influence des Croisades sur Y état des peuples de Y Europe , par M. de Ghoiseul d^AilIe- (wuit; is V*, Parif, iSOO, pag. 174.
voix lamentable : Réveillez-vous gens , quidor^ mez, pensez à la morts et priez Dieu pour lés trépanés. Cet usage, qui troublait le repos pu*blic, m'a rapipelé cette apostrophe du poète Saint-Amant :
Le clochetenr des trépassés ,
Gourant de rue en rue , De frayeur rend les cœurs glacés ,
Bien que leurs corps en sue ; Et mille chiens oyant sa triste voix,
, Lui répondent à longs abois.
Lugubre courrier du Destin ,
Effroi des âmes lâches , Qui si souvent soir et matin ,
Et m'esveilles et me fâches.
Va faire ailleurs, engence du démon, .
Ton vain et tragique sermon.
Jean de Craon, seigneur de Domart^ se dis* tingua à la bataille d'Azincourt, et y fut fait prisonnier. Les Anglais exigèrent une somme énorme pour sa rançon. Sur son refus (^e la payer, ils ruinèrent le château-fort qu'il avait dans son domaine, et emportèrent tout ce qui s'y trouvait
Le curé de Sàint^^Léger était anciennement assujetti à une prestation qui prouve combien
rimagination des anciens seigneurs avait été Ingénieuse à multiplier les emblèmes du vasselage. Ce curé et ses successeurs devaiem présenter tous les ans au seigneur de St. -Léger, à <;ause de leur presbytère, une flèche d'osier, ornée par les deux bouts , pour tirer 4e jour du Gay de Saint-Léger, vers l'heure de midi, à peine de sept sols six deniers d'amende. Le tenancier d'un fief situé au méhie lieu, devait depli)s au seigneur, un miroir, une garniture de soie de la longueur d'une aune de Paris, un balai et une fouache ou un petit gâteau, le même jour du Gay de Saint-Léger (i).
Je ne vous ferai point la deseilption de l'abbaye de BertHeauûourt ,
.....••• Où des "vieiges austères , Jadis comme ces feux , ces lampes solitaires , Dont les mornes clartés brillent dans le saint lien , Tâles, veillaient, brûlaient, se consumaient pour Dieu.
L'église, dont je vous parlerai seulement, est un des plus curieux édifices romans que pos-
(l) Note communiquée par M. Boutliors,' greffier de la jcour royale d^Âmiens, et tirée d^un ancien aveu existant aux Archives de cette cour.
sède la Picardie. Elle existait dès Fan 1092 (i). La voussure du portail est couverte d'ornements et de figures bizarres. Un cordon dentelé règne au-dessus , et plus haut^ sont deux espèces de rosaces, entre lesquelles on distingué , sur des pilastres , plusieurs statues d'un travail sec et raide , mais précieuses pour l'étude de l'art au xi*. siècle. Le Christ en croix termine la décoration de la façade. L'abside est très-curieuse ; elle, a une corniche formée de forts, corbeaux, ce qui est assez rare dans ces sortes de monuments. Les piliers qui soutiennent les voûtes à l'intérieur, sont ronds ou cantonnés de fuseaux, et surmontés de chapiteaux^ sur lesquels sont sculptés des fleurs, des animaux et des personnages fantastiques.. Les croisées qui éclairent ce monument, sont étroites et placées presque sous la corniche. L'abbaye de Bertheaucourt fut , dit-on y fondéQ par Saint Gauthier, abbé de Pontoise, à la prière de deux femmes pieuses et nobles (2).
Elle eut, comme beaucoup de monastères, des prérogatives importantes. Ses Abbesses
(1 ) Annales Saineti Benedictini, tome fS.
(3) Elles se nommaient Godelipde et Hélistn4p) Gallia. Ck»istiana-f tom. x , pag. 294 ct29&.
étaient ordinairement choisies parmi les femmes des plus illustres familles de France* Claire de Longueval, qui Tétait en 1677, avait fait avoir à son église, des reliques de son saint fondateur. Le cardinal de Bouillon les lui avait procurées à la demande de la duchesse d*£s- 'rées, sœurde.cette abbesse (i). Jamads, au reste, .'abbaye de Bertheaucourt ne fut bien florissante : son trésor était peu riche, et les supérieures faisaient d'excessives dépenses; elle se trouva souvent endettée ; soutint des procès, les perdit, et vit ain$;i se consommer sa ruine. Ses bâtiments appartiennent aujourd'hui à un sim- I^e particulier.
Canaplës était] anciennement une ville où résidait une branche de l'illustre famille de Créqui {%). Jean de Gréqui, seigneur de Canaples, l'un de ses membres, défendit, en lZt29, la ville de Paris contre l'armée royale
(i) Mémoire des Reliques qui reposent dans ^église de VAbhaîe dé Nostre-Dame de Bertaucourt» ( Manuscrit des ÂrcliiTes de la préfecture. )
(s) Le Mercure de France cite le seigneur de Ganaples, mestre-de-camp du régiment des gardes , comme ayant rendu de grands services à la France, en débarquant, malgré la flotte anglaise, dans l'ile de Rlic avec iSOO hommes, pour coutenir les Français qui s^j trouvaient assiégés en 1637.
conduite par Jeanne d'Arc. Il avait pour cri de guerre :
À Créquiy Créqui le ghand baron,
HUL NE s'y frotte.
Au XVI*. siècle. Clément Marot célébrait ainsi la beauté et la sagesse de madame de Canaples :
No8 yeux de voir ne sont las
Soas Atlas Plusieurs déesses en grâce :
Dont Canaples tient la place :
De Pallas (i),
Ganaples n'est plus à présent qu'un village où l'on pèche, dans sa petite rivière, des truites excellentes. Les boulets et les vieilles armes que l'on 'a découverts aux environs, font présumer qu'il s'y est donné quelque sanglante bataille.
On croit que ce fût lorsque des guerres cruelles désolaient nos campagnes et nos villes, que les habitants de Naoubs creusèrent les vastes carrières qu'on remarque dans cette commune , pour s'y retirer avec leurs ibmmes ,
(f) (XSuvres de Clément Marot, édition de i897, in- 18, page 538.
Içnrs enfonts et leurs bestiaux. Ces demeures souterraines sont si bien distribuées, et les piliers qui en soutiennent les voûtes, si solidement taillés dans la pierre, qu'on les regarde comme les plus belles carrières du département.
Le château de Pernois servait de maison de plaisance aux évèques d'Amiens. Le corps de logis actuel, flanqué de deux i)etites tours, et réparé en 1565 par les soins d'Antoine de Gréqui, cardinal et chancelier de l'ordre de Saint-Michel, n'offre plus qu'une vaste solitude. Le silence règne partout dans ses apparments déserts. On aperçoit encore sur les poutres des planchers, de^ traces de peinture et de dorure , seuls restes de la magnificence des prélats qui l'habitèrent. Ses Jardins , ses bosquets, ses pièces d'eau ont été en partie détruits , et dès chambres hautes de cet édifice, l'œil n'erre plus que sur une campagne couverte de moissons. Le possesseur du fief de la MulerÈvêque, situé, dit-on, sur le terroir de Perhois(i)9 jouait autrefois un grand rôle à l'entrée des évêques d'Amiens. Il tenait l'étrier et
(i) M. LedieUy d^Ai^iiens, a, daps son médaillier, pU' sieurs pièces de monnaies gauloises, trouvées à Pcrnois.
la bride de la mule sur laquelle ces prélats étaient montés , et s'en emparait aussitôt après leur arrivée devant le parvis de la cathédrale.
On prétend quIBnguerran de Monstrelet.
naquît dans la commune de ce nom*. Cette opinion, combattue par quelques écrivains , est justifiée par cela mème<iue Monstrelet écrit iofA bien les noms des villages voisins du lieu de sa naissance, tels que Pemms, Domart, etc., et qu'il n'en est pas aîni^ des communes plus éloignées. D'un autre c6té> Monstrelet cite toujours les. ordonnances du bailli d'Amiens, ce. qui rend tiès- probable son séjour aux eun virons de cette ville (i). Ce chroniqueur a.
écrit avec la naïveté qui distingue principale-, ment les historiens du xv*. siècle. Souvent sa narration, est appuyée sur des pièces qu'il cite en entier^ ce qui la rend parfois diffuse et languissante i. aussi Rabdais mahraite-t-il un peu Monstrelet, et lui reproche-l-il d'être baveux comme un pot à moutarde.
Quoiqu'en dise l'ancien cartulaire de la mairie de DouUens, je doute fort que César, vainqueur dés Morins, ait élevé un temple au Dieu
(i) Voyez l^rticle que nous avons publié dans le Bulletin de la Société de r Histoire de France , tom. U, pag. 336.
IHars, dans le chétîf village de Talmas. Une damé de Moncby^ belle, noble et riche veuve , à qui il appartenait en 1597 , fut recherchée en mariage par Hernand TêiHo-Porto-Carrero, alors gouverneur de Doullens pour les Espagnols. Cette dame rejeta les premières propositîtions du gentilhomme castillan, sous le prétexte qu'étant sujette de Henri IV , et lui , sous les lois d'un autre prince, elle ne devait, ni ne lM)uvait consentir à lui donner sa main. Mais, cédant ensuite aux sollicitations pressantes de son amant , elle consentit à l'épouser, pourvu toutefois qu'il rendit Doullens aux Français, ou qu'il fit la conquête d'Amiens pour l'Espagne. Cette alternative ne rebuta pas Teillo.
Avide de gloire et plein d'amour, il résolut de se rendre mattre d'Amiens. Vous connaissez le stratagème singulier qu'il employa pour y parvenir. Mais il ne put jouir du plus doux fruit de sa conquête : il fut tué au siège de cette place, par un soldat d'Henri lY. La dame de Monchy le pleura d'abord, et selon l'usage, ne tarda point à l'oublier.
Quel est , ô Dieux , le pouvoir d'une amante ! Quand je voyais Paris , Achille , Bector, La Grèce en pleurs et Pergame fumante ; Quels fous ! disais-je : Homère qui les cliante ,
Est plus fon qu'eux : je n'aimais point encor. J'aime, et je sens qu'une beauté trop obère.
De ses fureurs peut verser le poison ; J'approuve tout ; rien n'est beau comme Homire, Atride est juste et Paris a raison.
VIII'»*. LETTRE
De Mailiy , le. . • •
En vous parlant de Mailly^ je commencerai par vous rappeler que la famille à laquelle ce bourg a donné son nom , forme une de ces vieiUes tiges de noblesse que l'on vit, dans tous les temps 9 servir de soutien au trône de nos rois. Cette famille peut être comptée parmi les premières du royaume , si Ton fait attention à l'ancienneté de son origine*^ aux services qu'elle a rendus à l'état, et à l'illustration de ses alliances (i). Sa devise : Hogne quivoura, c'està-dire Gronde qui vaudra, respire la fierté primitive de 4a chevalerie (2). Mailiy a aussi produit plusieurs de ces romanciers, que dans les temps anciens on regardaient comme des génies supérieurs, mais dont on ne lit plus les vers aujourd'hui. Thibault de Mailiy fut, diton,
(1) Voyez les Notes i la fin du volume.
(2} Histoire de la Maison de MaUly , in-folio. Paris.
le premier poète picard. Il vivait vers Fan 1170, et c<ynposa une histoire ou plutôt un roman qui repose paisible au fond des bibliothèques. Hélîsenne de Crennej, née au même lieii, jBt bonneur à son sexe par sa traduction des quatre premiers livres de FÉneïde de Virgile, qu'elle dédia à François I''. €e monarque qui chérissait les lettres et se plaisait à encourager ceux qui les cultivaient, attira à sa cour Hélisenne. Cette nouvelle Sapho y vivait heureuse, lorsque la mort d'un jeune chevalier, qu'elle aimait tendrement, vint l'aceabler de douleur ; elle en prit occasion de composer un livre ayant pour titre : Les angoisses doul(mreuses qui procèdent d'amour (i) , livre que les dames de la cour ne lisaient jamais sans verser des larmes.
Avant la Révolution , il y avait à Hailly un couvent de Gordeliers, construit en l&sa, et dévasté tour-à-tour par les Espagnols et les Calvinistes. L'ancien.( château de i^ette commune était décoré d'un bas-relief curieux. Il représentait une femme suppliante aux pieds d'un roi environné de toute sa cour. C'était, diton , l'épouse de Jean de Hailly qui demandait
(1) In-80. Goth. Paris, 1858'.
cl'un chœur et de bas-côtés qui ne remontent pas au-delà dû siècle dernier. Le portail m'a paru être du xv. siècle. Les statues qui le décorent , sont comme celles de Saint-Yulfran, d' Abbeville , remarquables par la richesse et la singularité de leurs costumes. Au-dessus du porche on voit lu Création du Monde » Adam et 'th)e chassés du Paradis terrestre, la Tour de Babel, etc. Plus haut est un vitrail rond , entouré d'une bordure chargée d'écussons. A gauche du portail, sous un dais formé de draperies que soutiennent des. anges , et sur lequel on Ut cette inscription : tout pour le mieux, on remarque à genou]^, devant un prie-Dieu, Lsabeau d'AiUy , femme de Jean de M ailly , chambellan des rois Louis XI et Charles VIII , qui fit rebâthr cette églisa Une petite bannière carrée, aux armes de Mailiy (i), surmonte ce charmani bas-relief. L'intérieur de l'église laisse, apercevoir une foule de restaurations qui ont altéré le style du monument Près des corniches on voit des lettres détachées qu'il serait maiotenant difficile de rassembler et d'expliquer. Autour de la verrière ou
(i) Les sires de Mailiy portaient d^or à trois maillets de gueules.
rodaoe, dont Je vùus ai parlée en décrivant la partall, se trouvent représentées, en relief, tontes les circonstances de la Passion , ce qui est assez rare dans les églises de ce départe*mtÉU Mailly avait Sans dont» ijuékiiiç étaèlisBe*^
flMMt Important sons les Ronudns, ear on à découvert, près de l'amdenne voie d'Aarfëos à Arras, qni passe à rextrémité de eetle omh mune, des nrnes en terre noire et en verre blanc d'une forme ([raeiense , des médaiMes en or de Ala^inlea , et i^osieurs anneaux ornés de pierres gravées. L'nne de ces pierres représentait un esdave donnant à manger k un aigle éployé. Un antiquaire a cru reconnaître jus* qi^'aux rester d'uiie . cjtialse epmle en ivoire, pargii (li^s 4^Fis Ipj^o^mep d'airPEies et d'ai|tre$ objets trouvés au mênfp endroits m^t pour.
P);u,q)a.'o9 examine attentiyçraent ces 4é}>ris, et q^'qu: soit versé ^& la oonnaiss^pc^ des a^tiquit^s romaines , || est fçicQe de se coçyaincre q^'ite n'ont aocuff rapport avec cette espèce f|6 ^ifS»rfB^f yws. 1^ savex jans doute, étiât une marque de la dignité des dictateurs» des consuls et des préteurs. .
UÉglise die SAiROtfBtiit a été d4>odaiée, comme tant ffantrés édiBciés^on^èrés au feulte, d'une foule d'objets rares* et curiettti H la fin
du .dernier siècle « d'avide» antiquaire» ont acheté à vil prix y et Ton voit ai^onrd'lini , au mi|8é^ d'Amiens, une colombe en cuivre éij^aUlé» qui servait de ciI)oire à cette église, n est parlé de colombes destinées à conserver ainsi: le corps, du Seigneur, dans la vie de Saint Basile 'el dans le testament de Perpétué, clnqnièaiÊ évfique de Tours, et Bocquillot nous an^^nd que l'usage de ces espèces de vases sacrés subsistait encore de son temps dans plusieurs é^ses de France (i).
Au' haut de Raincheval, on distingué des vestiges assez considérables d'une voie par la-qu^e les Ilomains correspondaient avec les légioùs campées dans le pays des Atrebaîes (s), et leur expédiaient des ' convois d'épées et de boucliers > fabriqués à Aïnîetis: Cette voie ^ dont on attribue l'origine 1 Àgrfpqpà, se compose en grande partie de moellons Uaisbnnés de mariie-'et en quelques endroits de mortSér de chiâUt i eOé l^sse au^ 4 Thiëvres , viôi^ coÉQpriS'idanB la notice ttes Oaules. D existait ën-eeH«vi'liBe de^ o6r fkanMhns rotaialnect où
(1) aiWHl^ hiêtmriquê ## ^ litmg^ éécréè ou dé imM»s€, par Bopqvilloi , iD-4*.^am/ f 101 \ Ur. % , ch«p. v. . .
les émper^rs s'arrêtaient parfois lorsqu'ils allaient en voyage (i).
C'est une tradition fort accréditée 5 que Saint Léger, évêque d'Autun et ministre dé Gliildérie II, fut inliumé dans le village de Saint- LÉ6Eïi-LÈs-AuTHiES, péU aprës qo'Ëbroïn, nsaire du palais, l'eût fait assassiner dans une forêt voisine /par ressentiment idé ce qûk èe Saint Évèque avait fait mettre sur lé trône tlMIdéric , malgré ses intrigues pour que Thidrri obttnt la coutonûfe. Cette tradition noiis semble erronée, car d'après la Topographie des Saints^ ^e fax à SàRsniGirBS, qk'^ft croit être Suê^Saint- Léger, département du Pas-de-Calais, que le pieux Évêque reçut là sépulture.
Le viBagé d'AvtniES est remarquable' pai^ seiî nombreuses febriques de clous. La rivière qui toi ft.dQim^ sonilQin, prend sa source au ha-* meaiirde Rossignol. On y a trouvé , en 1889 y beaucoup d'andennes monnaies, telles que des écus à la couronne de Charles VI, des nobles d'or d'Henri Vl , roi d'Angleterre , et des florins étrangers du temps de Charles V.
(1) Histêire des grtmda Chemùit de tBfppir^ Romain ^ Bergkr ; iii-4*. Paris ^ r6ti; li^. ir.
( IM
Je n'ai rien tu à kCMtvx^ qui oiérftât é'fitre examiné. Je n'ai donc fait qu'y passer, oMntte rd?ait tait avant moi le vainqueur d'Azincourt, fan 141â.
Sur un prétexte injuste et de frivoles droits (I) , Henrj voulait monter au trône de nos Tois s D^à » pour s'y placer, la superlie Angleterre ^ . Sur nos tranquilles bords avait porté ia guerre; • P^i l'anOâtion. l'envie et la fureur/ Avaient fait de la France «a Ihéllne dlMN-pears Et'seij^K^rei enfants» pur des eanplots.serviles, ikUomaient les flenbeaua dt» éiw^ordei
Ce village f«t -telleltonft mritnaité iM les nemis ea 1693^ qn-^eari liy dfSduiEgea le&kabîlants qui cènsenârent i y rësDer^ 4e tonte e8|£oe «le taHles pMifdfmt tt^ ans; LaiainiOe dé célèlM^ EnstacUe Lestiéur, ce peintre IMMIe de riiistofre de Sàfort Sruno^ dtot on adn^e encore fes tableaux daâs là gderle du Louvi'eV était originaire d'Achéux, édon le P. Daire..
(1) Henri V, roi d'Àngleterm, préleiidaitdevoar sttcoéder à Charles VI , parce qu'il avait «poilié Catherine àt Fiance» fiUej de ce monarcpe et dlsalieau de Bavière.
(Ifl )
Qudqufs peintres jaloux de 80U mérite^ gâtèrent ses taUeaux ^ ce qui fit dire à Voltaire :
Quelle éttk votre erreor, 6 vous peintre» vulgaires! Vos rivaux clandestins , dont les mains téméraires Dans ce clottre où Bruno semble encor respirer, Par une lAche envie ont pu défigurer Du Zenxis des Français leji savantes peintures; L'honneur de son pinceau s'accmt par vos injures s Ces laml>eaux déchirés en sont plus précieqx ; Ces traits en sont pins beaux , et vous plus odieux.
Les officiers retraités sont plus nombreux dans ce canton qjfie partout ailleurs. J'ai passé trois jours chez un de. ces braves > qui fut longtemps prisonnier en Xn^leterTe, et qui paraît maintenait goûter un parfait bonheur auprès de son épouse et de ses enfants. Quoiqu'à Fexeniple de presque tous ses compagnons d'armes , il ait suspendu son habit décoré de l'étoile de l'honneur, dans l'endroit le plus apparent de sa maison 5 je suis porté à croire qu'il, quitterait avec peine sa famille et le toit de ses pères^ s'il lui fallait encore tenteç les hasards
de la guerre. Après une absence de vingt ans^ me disait-il,
De retour dans le lieu qu'habita mon enf^aince» Dieuxjf avec quel transport je reéonniii s^toWi
6on moulin et sa mare, el les prés d'alentour; Ce rpiflseau dont mes jeux tyrannisaient les ondes , Rebelles comme moi , comme moi vagabondes; Ce jardin , ce veiyer, dont ma furtive main Qaeillant des fruits amers, plus doux par le larcin; Et llinmble presbytère, jet l'église sans faste; Et cet étroit réduit que j 'avais cru si vaste , Où , fuyant le bandeau de l'aveogle aux longs bras (i) Jle me glissais sans bruit, et ne respirais pas; Et jusqu'à cette niche, où ma frayeur secrète A l'œil de l'ennemi dérobait ma retraite »
Où sur le sein d'Églé, qui partageait ma peur, Un précoce plaisir faisaijt battre mon cœui;.
Dans réglise de Toutengocrt J'ai remarqué une boiserie superbe , ornée de roses et d'autres fleurs parfaitement sculptées. On m'a montré aussi deux énormes bâtons de confré* rie suspendus auprès des statues de Saint Nicolas et de Sainte Catherine , affublées de costumes assez bisarres. Là , comme ailleurs^ on raconte mille anecdotes diverses sur le saint évéque de Myre. Sa fête est célébrée avec une grande dévotioQ, et les femmes du village croient que les Jeunes filles qui l'invoquent avec ferveur, ne manquent Jamais de trouver des maris dans le cours de Vannée.
(1) Du Goliii^MailLaxt. |
On tire beaucoup de grès à paver à flÉRisëART. Cette pierre est dure ^ le plus souvent grise, et quelquefois veinée de Jaune. J'en ai vu dans Targile des blocs de quatre mètres d'épaisseur.
// est bon de jouer un peu, a dit madame Deshoulières, mais il paraît que les habitants d'Hérissart ne s'en tiennent pas à ce précepte ; les dimanches et les Jours de fêtes ils Jouent avec une sorte de fureur :
. • • et Fanbe du lendemain
Souvent les trouve eneor les cartes à la main. Alors, pour se coucher, les quittant, non sans peine. Ils plaignent le malheur de ta nature humaine , Qui veut qu'en un sommeil, où tout s'ensevelit. Tant dlieures , sans jouer, se consument au. lit.
HÉDAUviLLE a donné le jour S Antoine Gosselin qui. Jeune encore, fut recteur de l'université de Poitiers, et ensuite de celle de Caen. Il était très-versé dans rarcbéologie. Néanmoins son Histoire des anciens Gaulois (i) a été vivement critiquée par le célèbre Bochard ,
(I) Siêtona vêUrum GaUorwàf ioUo. CaeI^ftfS^,
dans une disgertation qui parut ea 16S8 (i).
Gosselin ii*avait pas as^x étudié la matière qu'il voulait traiter. Il va Jusqu'à prétendre dans 9011 ouvrage que le nom Bourgogne dérive de celui d*Ogtnio8 et du mot bitrgus; mais» comme fa fait observer un écrivain moderne , c^tte étymologte ne fait pas honneur à son Jugement
Il n'existe peut-être pas dans le département de village mieux bAti qnfi Vabexues* Les rues sont coupées à angles driNts et distrUmées de manière qu'on peut voir d'un iMMit de cette commune ce qui s^ pctsse à l'autre^ On conserve dans l'église un mof ceap de sculpture lEort curieux^ provenant de l'abbaye de Clair-Fay« C'est une ronderbosse^ de grandeur naturelle, re* présentant l'entrée triomphante de Jésus-Christ à Jérusalem , monté sur un Ane que suit son ânon, A la Fète^-Diéu, on promène ce groupe^ i l'aide de roulettes, dans toutes les rues où passe la procession.
L'abbaye de Clatr'-Fûy, tenant à Varennes , tombe presqu'en ruines. Elle avait été fondée par Hugues Camp-d^Avesne,'dan$ le xii*. siède. Le cardinal du Perron en fut abbé. Les Croates
(l> De Anton. Gos9«Uniy Veter.^aliorum historié judisiumi Cmd» «62^^ iii»19/
la ruinèrent en 1637. Le seigneur de'Rambures atait placé dans ce monastère une garnison française qui incommodait journellement les Espagnols; cem-ci vinrent l'assiéger, et ayant forcé la garnison à capituler , ils dévastèrent réglise, brûlèrent tons les bâtiments et la charpente du comble de la tour (i)%
Près de Varennes est un lieu appelé Pranc^ MaiUy» On raïqiQrte ^u'il y existait autrefois vn villi^y mais qu'on ta^ forcé d'y mettre le feu aux quatre coins » parce 4piil était devenu la retraite de tons les malfaiteurs des alentours, et qu'on ne pouvait les arrêter sans le consentement du seigneur à qui il appartenait. Trop souvent ces bancMs acbetaient i'impmité de leurs crimes , et les sentences prononcées contre eux restaient '^presque tOHlours sans effet
(I) InfinmUwn ùiU U U août 1637, à la requête de mai* tire Antoine Ubofte , abbé commandataire de Tabbaje de I9o8tre-Dame de Claîrfaj, touchant les ruynes et dégradations fiHes 1 ladite abbaye, et déposée aux ArdbWes du Bailliage d^Amîenf.
IX-. LK
De Péronnne , )e. • • •
PÉRONiiBy dont Rivoire, sans s'appuyer d'ancnne preuve , fait remonter l'origine Jusqu'aux Romains^ est environnée de marais et défendue par des ouvrages qui la rendent très-forle. Le dehors des maisons est un peu noir, mais l'intérieur f l'ameublement et le costume des personnes qui les liabitent , annoncent des halntuàes d'ordre et de propreté , qu'on rencontre trop rarement dans les petites villes. La place n'est pas régulière, mais j'ai trouvé l'iidtel de la Mairie assez beau. On f voit une ancienne bannière représentant les principales circonstances du siège mémorable que les habitants de Péronne soutinrent en 1536, contre les Impériaux. La ville paraît an centre avec ses trois portes, entourée, comme de nos jours, par les eaux de la Somme, et défendue par de fortes murailles garnies de tours d'espace en espace^ Cette bannière est infiniment curieuse sous le rapport de l'art et de l'histoire. Elle fut eié-
entée, au commencemeat da xviu*. siècle $ par un maître taOleur et brodeur de Péronne , appdé Lecointe , à qui la ville s'oMfgea de payer 900 livres en neuf années (i). EDe est la copie fidèle d'une bannière plus ancienne , peinte à l'huile et sur toile, peu de temps après le siège. On la portait auti'efois à la procession éolennelle, qui se faisait chaque ani^e, le il septembre , en mémoire de la délivrance de Péronne. QÎb la veille de cette solennité , le bruit du canoft et le carQÏon des cloches retentissaient partout; à minuit, le beffroi sonnait ralarnie, comme si l'on eût été en temps de guerre. Le matin , tous les corps de métiers se rendaient à Féglise de Saint-Fursy, chacun sous son enseigne et avec son tambour; la jeunesse était sous les armes, ainsi que la gar-<» nison. Le corps de ville marchait précédé de la bannière^ Le mateur se tenait près de la châsse de Saint Fursy, que portaient les bourgeois les plus notables, ayant chacun une <;ouronne de fleurs sur la tète (s).
(f ) Registre ans DélibératÎMs de la VWf, de 1703.
(s) Voyez ma Notice sur la Bannière de Pénmne, grandi jn*8% ayec planches; Amiens, 1838, pag. 7. — RefaUon ma» nvecrite du Siège de Pérenney communiquée par M. Du-
castcli ^^^'^ ^' ^ ^'
Le Palais-deJustlcey qui tient à ràdtjQl-4e" ville, seoible remonter au temps de François T'j d'après les salamandres sculptées sur les murs de cet édifiée, qui n'oiTre rien de remsur^^^iable.
Le Befifroi est une grosse tour autrée, en grès , flanquée de quatre tourelles aux ani^. Il fut construH en 1376, peu après que le roi Gharles T eut irendn à la ville sa c&mmimê « qu^il avait supprimée à eanee de la révolte des babitants contre le comte d'Eu, sous te roi Jean , son père. Cet^ sorte de peine était, dans Vordre politique, ce que Texconmiunication était dans l'ordre religieux. OnUre la perte de ses privUéges et franchises, la ville, dont ob supprimait ainsi la commune, était en qjadque sorte notée d'infamie. Le son de la doche du ion ne s'y faisait phis «ntendre pour rassembler les bourgeois> et la flèelie du beffiroi , indiquant la ville libre, ne se montrait plus dans les airs aux regards dn v^j^ageur. La charte de commune , ^troy^e par Philippe-Auguste aux habitants de Péronne, en 1209, contenait des dispositions assez étranges. D'après cette charte, lorsqu'un bourgeois redoutait la haine de quelque ennemi, il pouvait s'adresser an maieur, qui assurait sa traoqniflité , en faisant prêter, à celui qu'il craignait, le serment de garantie.^.
... Si une querelle s'élevait entre «n étranger
et im bourgeois y les votsins de eehii-ci ëUd^K tenus de lui prêter assistance ; s'ils s'y refusaient , le miieur devait faire retomber sur eux Taffront fait à la commune. •«•
... Celui qui enlevait la femme d'un bo«r^ geois» ^tait banni peur sqyt ans; mais il |k>uvalt rentrer plus tôt dans^la ville^ s'il se réconciliait avec le mari et lui restituait, sa femme avec tout ce qu'elle avait emporté.
La façade de l'élise Saint-Jean est, assez élégante; la galerie à Jour qui la décore, et la tour qni la sucmoçle 9 sottt cependant ce qu'elle eftre 4e pins remarquaUe* L'intérieur consiste en une nef let deux bas-côtés. Des clés pendantes ornent les cocdons des voAtes. On y voit qadques vitres peinAes, «ouvertes d'une ignoble poussière » à travers laquelle om peut i pane distiBguer qndqws traits de l'histoire de David.
Le jcbâtean aduel date du règne de Hemi IV; il se compese de plusieurs tàmn^ courtines et bastians.9 et renferine une paetie de l'ancien château. Çn nepeut dire précisément l'époque i laquelle celte iorterèsse «LvaiÉâéc^QStrutte; on sait seulement qu'elle passait pour une place formidable sous le règne de dotaire I". (1);
dé la France y par M. A. Delaborde; in-folio , tl.
( ISÔ )
qu'on la regardah alors comme le boulevard de la France vers le nord , et qu'elle servit de demeure à Sainte Radegonde, puis à Erchinoald ou Archambaud , maire du palais. On sait aussi que rinfertuilé Charles^ lY perdit la> vie dans la tour ténélnreuse oA l'avait fait enfermer le perfide Herbert II ^ comte de Vermandofs ; qu'après la bataille de Bouvines , Philippe-Auguste y fit conduire le comte de Boulogne , qui y resta attaché k une pièce de bois, d'un poids énorme (i) ; que* Louis XI y fut lui-même dé« tenu par le duc de Bourgogne^ à la nouvelle de la révolte des Liégeois, quiriqu^ft affirmât par la Pâque-Dieu, son serment erdhiaire,' qu'il n^avait contribué en rien à cette révolle : ce monarque fi'en sortit qu'après ^vehr promis, sur la croix de Charkmagns (%) ^ d& garder fidèlement le traité désavaptageux,^ qu'on appela depuis la paiw de Péronne. Ce traité attira des railleries à Louis , mais les mesu^ res acerbe» qu'il prit, les 'firent bientôt cesser. Les oiseaux eiix«^mèmes ne- ftirsnt pas épar-^ gnés. 14 ordonna k un Jeune «homme , appelé
(l) Voyez <xuili«ame:Lebr«ton; Vie de Philippe- Auguste.
(s) dièmoirê» dfPkiHppe'de Gemminâs^ liv, %^ ckap. ix^ .éilition de 1S34'< :
( isi )
Hepri.Perdrlel, de se s^sir de tous les §eaU et de toutes les pies ou chouettes auxquels on airait appris à répéter le mot Perette ou Péronne, et de leur faire couper la tête : ce qui fut immédiatement exécuté , au grand déj^isir des maîtres de ces oiseaux.
L'histoire a conservé le souvenir de plusieurs autres événements mémoraldes qui se sont passés à Péronne. Au commencement du xiii\ àècle^ Louis YIII y découvrit l'imposture du faux Baudouin^ qui se disait le père de Jeanne^ comtesse de Flandre, et qui cherchait, à l'aide de ce mensonge y à s'emparer de son comté.
En 1536, comme Je vous Taidit plus haut, le prince d'Orange assiégea Péronne pendant trente jours consécutifs , sans pouvoir la prendre (i). Les femmes combattirent à ce siège avec leurs époux et les soldats de la garnison. Marie Fourré, l'une d'elles, arracha à un officier l'étendard quMl allait arborer sur le rempart, et courut le planter sur la grande place, en criant viciûire I Cette action éclatante rendit le courage aux ï>ourgeois et aux soldats, exténués de fatigue. Un brave de Montdidier, nommé Jean de Haizecourt, eut la hardiesse de
(i) Voyez et-deyant , fwge fS6.
(IM
passer la riflère à la dage^ sdcis le feu des ennemis, pour donner avis de l'état dAiespéré de la viHe aux dues* de TendOme et de Guise.
A l'approche du secours, les assiégeants se re^ tirèrent. La sœur de Ckarles-Quint , gouvernante des Pays-Bas , témoigna wn mécontentement au prince ^'Orange éé ce qnV ft'avait pas réussi ft s'emparer d*ua tùtùmibier tel que Péronne. « Ou^s àê tray. Madame , lui répon^ > dit«4l , <:'e9§ un emdombier;^ mak k$ pifeom 9 qui estoient dedaWj iê Sêmêiênt éien de fendre
» ei faire aultre chêêe gna femàalkr {t).i^
En récompense d'une si belle défense, François I*'. donna au maire Fursy Uorel , le droit de porter line croix d^or émaillëe,' d^un côté avec la Pucelle, tenant une épée npe^ et de l'autre ces mots : Fides et virtus. tL permit à la ville de prendre un P couroniié au milieu de trois fleurs dé lys, et Is^ glorieuse devise: Urbs hès'cia vîncî., Enfin , ce grsùîd roi voulant reconnaître le service Important qiie Jean de Hàizeco^rt avait rendu i Péronne , l^àutdrisa h avoir pour armoiries la porte ei la barrière de
(i) Voye« Brantôme, VUdêê Himme$ IUuttrÊ$ et§ranât Cajniaiim* frqneaU , xix*. ||Î8C0Uiv. •
ÛÈ cette viUe ayec deux fleurs de lys d'or^ sou^^* tenues de deux croissants d'argent
Péronne a été le berceau de la ligue,^ Cette association criminelle y fut sigpnée par le duc d'Humières et un grand nombre de seigneurs picards, le 13 février 1577. L'original fut adressé au pape Sixte-Quint , et il existe encore , quoiqu'en dise le P. Haimbourg (i), dans la biblii^. thèque du Vatican. M. le comte d'Estourmel, ancien préfet de la Manche, m'en a montra une copie authentique, portant 195 signatures» On ne saurait dire à combien de troubles et de dévastations ce pacte honteux donna lieu ; il exerça surtout sa fatale influence dans la Picardie, où il avait été si aveuglément conclu.
Le cardinal' de Bourbon, proclamé roi de France sous le nom de Charles X , résida à Péronne pendant les derniers temps de la Ligue,^ et ce fantôme de roi expédiait de cette ville les proclamations dans lesquelles il annonçait ses prétentions au trône, sur. lequel monta bientôt après Henri IV.
On battait monnaie à Péronne. dans le xiie.
siècle, et ce droit cesisà à l'époque de là réu^ Dion du comté àé Vermandois à la couronne..
(l) Éistoiro de la Ligue ^ S vol. in-IS. Paris, 16SS, tonal. IT, pag. 464. *
( is4)
MT. '£iéleifrel (i) à fait èôiliiaÉr'é plusieifrs pièces de Philippe ^Almce , e^tàfe dé IViiil Ares , qtll vibrent tSws iràppées. Elles ôfl^ent^ d'uii cAté, oi^tbttr posée sui^ une areadtf^ et le àiiot Phitit^ptis; au revers^ me troix^ récfobetée an ciûènr pé^ qnatré rànkeaut, et le liôm ^krouta. (ré)}tà1^éroiitte (tu'est n^ doM iifehéi €ieiiilli1n> Ftfii â0iB plas satlÉiits bénédtcttns de ta eoDgti^tloa de Sàhit-lilalCHr, Vétëte ei le eol!a« bôratéor dà docte MM^fflon , qui e6mp6sa lé Traité dès Palais de nos Èois, imprimé dans la lyiptûmaiiqtie. — C'est aussi daAs cette TiBe que Féçiit le jûtir tm homme bien ihôins savant que re P. fiierttiain , et dont eependatnt léa écrits sont beaucoup pltra connns : je tetfx vons partèt de Foùgeret de Monbron, qui exe^a dan^le geikre bnrlè^qûe, et à qirf Ton doit la Henriadé ii^ihêAie. Pour voué donner une idée de ses iréti badihs et caustiques. Je vais placer sous "VAi yënx le récit du combat shiguller dn vient d^Aiily et de son fils, dont Je vous ai f^arlé dans ma seconde lettre i
.... Devant le brave d'Ailli Les Ligueurs détallaient aussi;
"(0 Observatiimit sur U type du, mdyê.ti-4ge de Itk Monnaie dêê Payi-Éae, Blémôirè extrait de U î^umiimatique du moyendye , par Joadiim Lelewel ; Bruxelles , 1835 , in-S"", pag. 7.
Soudain un jeuo? «^OMsqucHiii^, .
AaUnt brave que témérair9 »^ Sur l'œil enfonçant son bonnet , I^ans sa course l'arrêta tout net.
Lors l'un sur l'atitreils s'abandonnent, Xt Dîeii sait comme ils esp^donnent.
Plusieurs^ estocades de jpoids Font mainte brèche à leur pavois ; Plusieurs leur friseiit leà oreilles.
Us les esquivent & merveilles.
Leurs flamberges à deux fendans Ont défk quantité de dents :
Avec tant d'ardeur ils remuent , Que comme des porcs ils en suent^ A la parûn , (l'Ailli le vieux Détache un coup si furieux Sur les vertèbres du jeune bomme , Qu'il l'étend par terre et l'assommei Par sa chute son bonnet choit, Si qu'à découvert on le voit.
D'Ailli le baie à son visage.
O désespoir ! 6 cris ! 6 rage .* Lé quidam qu'à mort il a mis , Hélas I hion Dieu ! c'est son cher fils!
Il veut de Jteiïe même brelte , - Donner de l'air à sa luette ,
G'est-à-dire , se dépécher :
On a soin de Fen empêcher.
Le beau coup que je viens de (aire l Ce dit-il, se prenant à braire.
Je ne veirai plos mon Vanfan !
Quittons; ces lieôx : anohs^noos^ (1).
H. Gouppé dé Saint-Dônat, dateur de mémoires pour servir à l'hisrtoire He Charles- Jean, roi dé Suède y de plusieurs vaudevilles et d'un recueil de Jolies fables, est égalémeot né dans cette ville. On assure que cet écrivain a composé une partie de ses. poésies, lorsqu'il servait en Allemagne ; s'il en est ainsi , il n'a pas snivi ce conseil de l'auteur du Temple du Goût :
O vous y Messieurs les beaux esprits ,
Si TOUS voulez être cliéris
Du Dieu de la double montagne ,
Et que toujours dans tos écrits
Le Dieu clu Goût vous Accompagné ,
Faites tous vos vers à Pans ,
Et n* allez point en Allemagne !
Les habitants de Péronne étaient autrefois chauds partisans du charivari, et Charles VI fut même obligé de leur défendre ce bruyant
(1) Za Henriade travestie en éere lUrïesqt^8y avec des ifotes eritiquês; par Fougeret de Mchbi-OA ; Pari», in-iS , 1817; chant Tm% pag. 146 «t 147,
plaisir,.par une ordonnaace du,28 Janvier i&12^ dont voici les termes :
« . . . . Gomme plusieurs ont accoutumé , quand une femme veuve se marie, de faire une grande assemblée, tant de jour cpmme de nuit, se mettemt eu liabîts dissimulés , sonnant buecines et autres instrumèns , en font si grande noise, que s*îl arrivait aucun eifroy en cette Tille , on ne le pourroît savoir; pour y remédier , vous enjoignons de foire cesser lesdiCes assemblées de charivary par toutes /voies dues et raisonnables ; etc. (i). »
On remarquait encore à Péfonne une prèstàtion assez curieuse : le ferâiier d'un terrain tenant au château , était tenu d'apporter-, chaque année, lé Jour de Saint Jean-Baptiste, à l*h6tel de-villé', un chapeau de roses vermeilles, pour être présenté au nouveau maieur.
Pendant mon séjour à Péronne , J*ai été voir les petites^ huttes sous lesquelles, les paysans des environs attendenl: les canards sauvages. Lors* que ces oiseaux en approchent , ils tirent dessus avec nn ^ iong f usit,, et en l»ent souvent plusieurs à la fois.. Les plus gros sont envoyés
(i) TiUes de la ville, cote. 34.
\ Amims , 0ù 1*01 f fl fefi ^ pâtft , ^'on expédie ensuite dans tout le Midi de la Frtmoe*
La plupart des villageois gai s'adonnent à cette chasse, sont des ptcheurs, vivant dans la médiocrité. Chaque année, la veille de la Saint' J|ean , ces pêcheurs se rendient en bateau dans une petite lie de la . Somme , où ils font un feu de joie et se divertissent pendant toute lanuil. \
VÀtfbaye du Mont-Saipi^Quentin , t^aftt à Péronne , ti lifé détruite lors dii vandalisme' ré^ volutionnaire, et c'est & pana si i*fii pu re* connaître la place qu^elle ooemiaU jadis. La voie romaine , conduisant de Soissons à San* gatte f passait au pied 4e, cette abbaye , fu'elle laissait à droite ,, et Péronne i ^^auche» ^ylos a décrit unq figurine en bronxe trouvée en cet endroit. Ce savant antâquafreia cru qu'elle représçnjiait un prêtre d'Osiris (i).
Je suis aussi descendu, à titteMVGHx, da^s les souterrains d'une ancienne mnisônde Tem- {diert. Où sait que c'est dans l'obscttrîté de ces retraites tnysOérîeuaes qbe^ suivant h»rs accusaleurs, lea <Aeyal1er« do Tem[dë pratî^aaient les
(I) Recueil d' Antiquités ^ tome VI , pag. 66 , 401 et 407.
leur condamnation. Ils y ajl^r^Qt,, âl^^itrt on, unçWpto^ vieU^e^igurft J3i9rj?qp,.4^ la pew onfiiipé^ ^0^ein)>laH à ,uw toUe fiQl|«| portant ^U3(,.fejsi^e6 de çi^ y^tn^ 4Qii:( vi)irQ«(«$r.
$itH>nme»,^i}f^:fflA9^r^4es X^QipU9?6.ne^)iiia rent*^ jftmn^fiOiiiUés de&iÇ}^ ^ M d^ttfib^ et de la canupition qi/qh teur repcocliA ^i^ taot d'iaflin^Q^ii^. M in^u^Qp d'Éi^npitt^y <#% à l'une de ses extrémités ^ nne espèce d*obélisque en pierre , dont la destination n'est pas. connuç. Un pavé en mosaïque de diverses couleurs en décore l'étage supérieur; U est impo^r sîble, cQmme on l'a .d,é|à. fait remarquer {%), que la charte de fondation de l'abbaye de Corbie. y ait été signée par la reine Mathilde et Clotaire III ^ son fils, dans le \n\ siècle, ainsi que l'a dit le P. Longueval, et après lui , M. Hiver, de Péronne; car ia construction ne remonte pas au-delà du xiii°, et cette charte porte seulement qu'elle a été donnée à Éierpigiiy, sans.
(I) Michaa^, Histoire dga Crp^d««> tom. IV, pag. MB.
(s) 'Voyez Deêcriptùm hifiorûfii^ifih Département de /a Somme , par MM. Dusevel et Scribe, tom. l'i^, p^g. ,19^.
talré aucune mention de cet édifice qui n'existait pas alors (0-
Enfin, on m'a fait voir, au milieu d'un champ, près de la route de Saint-Quentin, une pierre, appelée pierre FicA^(a), ou de Gargantua. C'est un grès énorme , rongé par le temps , ayant au moins douze pieds de hauteur et neuf pieds'de circonférence. J'ai cru reconnaître dans cette colonne grossière;, Un de > ces monamènts que les Gaulois élevaient à leurs grands hommes , pour consei*ver le souvenir de leur^ exjdoits.
(i) Data sub die xiii mensU decembris anno v regni nosbi Sterpiniaco in die domina féliciter.
i^^mpêrldium hiiiorÛB C&rbtiensts.
( Manuscrit de la Bibliothèque d'Amiens. )
(S) Ctesi*k-^e fichée.
X»«. LETTRE
D* Albert, le....
Aussitôt mon arrivée à Albert, je fus attiré vers réglisé par le son de pinsiéafs cornemnses; Une foale de ber^fers et de bergères , portant des gâteaux sur la tête et sous les
bras , entraient dans le temple , pour offrir leurs hommages à la Reine des €ieul, qu'on y honore sous le nom de Notre-Dame de Brebières \\). Après FolBce on a coutume de rendre au maire des honneurs particuliers. Ensuite commence la fête ; d^es danses et des di-
vertissements ont lieu sur le marché aux che< vaux, qui est fort spacieux; il s'y trouve ce jour-là un grand concours de monde.
Deux'voies romaines venaient aboutira Albert (a). Cependant, il est douteux que cette
(1) Vo^ei le Ihrieit $wr fhnagê miraculeuse de la Sainte Vierge, honorée en Téglise d^ Albert, sous le titre de Notre^ Dôme de Brêbièrês ; în*i9. Amîefis , imp. de Caron-Vitet.
(2) Infroducfûm à VHiftùire dé Picûrèiç, par Dom Grenier ^ manascrit de la Bibliothèque du Roi.
ville ait exisl^é saus les yaiPftiiçurs des Çaujes. Elle ne commence, en effet, à paraître dans l'histoire , qu'un u*. siècle, époque à laquelle Hugues Capet se fit céder ce lieu par les moines de Centule , pour y conslmire une forteresse qu'il jugeait nécessaire à la défense du pays.
L'ancien nom d'Albert était Ancre. Il ne fut Changé qv'apriSss .que k Swm^ (Coiipini, qtû en était «eigneur ( i) , eut été .msf\&é w jiifit^ ressentiipeiU 4e bi HAtion (raj^if^tsq :
Tel est le ftort^» gr^ncb : dan» loqr fîtiu\e (alalç^ J)e la gloire i h hoale, il n*est point ^*inleivalle«
Cette ville a une fllature.de coton et un moulin à papier. Elle est traversée par un bras de la rivière d'Ancre. J^es eaux de cette rivi^rie^ réunies au bout de la place, se précipitent avec fracas du haut d'un roc i^çtice et forment une des plus belles cascades qui soient en France. La magnifique carrière de pétrifications découverte à Albert en 1752, y attire chaque année nombre de physiciens et de naturalistes.
n !■» n"Mm ' ■ -'t " - n s ii'i i. nMn
(i) II rav«it<acheLé ipoy<eqi9«nt 900,000 livre», do^t Varie 4e Médicis lui avait £ait présent. iHémoivc^ fk Fs^twa^ Mareuil.
C'teH Mxmt Yoâte, en mef^illesiécoiide, Où brillent suspendus ks cfaefs-d'<saYre de l'^nide. architecte , sculptenr, et peintre en même temps , L'onde seule embellit ces lambris éclatants;
Descend en girandole et se conrbe en arcade»
S'arrondit en bassin ^ s'élëvé en colonnade , Se décoope en feslQii , se moule en cliapiteaux. Se groupe quelquefois en brillants végétaux.
' A 5iiitre tons ses jeux dans leur caprice extrême , L'knvgination ae fftiigbe élle-4Béme. > Jouissant, àdmîvant. el.ciéani i.la fois, L'inconstatice souvent les -compose à son choix » fille en fait des bouquetin des aaqles i çles trophées \ Oa dirait qu'en ces Uevs iiabitfareiit les Fées;. On dirait que Cybële a , dans ces ^ntres frais» Chargé le Dieu des e^nx de bàt\r son palais» Noiif jamais dans ses traits, jetés à l'aventure. Le hasard ne sut mieux embellir la nature.
Les pétrifications sont, très-difficiles à détacber, depuis qu'on en a envoyé beaucoiip au Jardin des Plantes Ve Pai;lç.
L'église d'Albert fst 'MU raonument piçtt remarquable» déparé par les reslauratidiifi. maladroites qu'on y a faites. Elle renferme une chapelle décorée d*une image de la Vierge , qui est en grande vénérati4]ln dans tout le pays. Cette madone^ en pierre noire, mais dont on a peint le visage, est couverte d'une robe à fleuit8.<l*UDe
forme étrange. Les nombreux eix vote suspendus contre le retable d'autet , rappellent les guérisons miraculeuses obtenues par IMntercession de la Mère du Sauveur. Cette statue fut , dit-on 9 découverte par un berger qui gardait son troupeau dans un lieu appelé Brebières, dont elle a pris le nom. Le clergé d'Ancre et d'un village voisin , ajoute la tradilion, informé de la découverte , se rendit processionnellement à Brebières. L'image Ait placée sur un cbar auqud on attela, des chevaux vigoureux amenés par les habitants du village ; mais malgré leurs efibrts ils ne purent avancer.* D'autres chevaux, de chétive apparence, conduits par des bourgeois d'Ancre, furent attelés à leur tour au même char, et l'emmenèrent sans peine aux portes de la ville , où l'Image mira, raculeuse fut déposée dans l'église (i). Là procession des bergers , dont ]^ vous ai parlé plus haut, rappelle chaque année sa translation dans ce temple.
A9)ert n'a plus que quelques restes denses anciennes murailles. Sous les débris d'Uôe
[y'fVetcriptian historique et pitiàresqae.du Département de la fiomffM^ par MM. H. Duseyel et P.-A:. Scribe ; tom. 1*% page 908. •
porte ^ par laqueUe on se rendait à Arras, on lit encore ces mots :
« Van .16539 "^.(1! Ancre) a esté brmlée par,
le prince de • . .
probablement Condév
rai vaitfeVnen^ cherché le château bâti par Hugues Càpet , que Fauteur de YHistoire dû Choléra dans le Département de la Somme dît exister encore & Albert (i). Il est détruit depuis long-temps, et le nom seul d'une dés rues de cette vlUé , celle du Vhâteau, 'en a cônsei^vé lé souvenir. 11 paraît, au resté, que celte foi^tère^se , dans laquelle le célèbre Lsfhire Ait prisonnier pendant quelque templs, né consistait d'abord qu'en une forte tour, ëelàiréé par d'étroites meurtrières; plus tard on y ajouta divers bâtiments pour fe logement du châtclAiù et des hommes d'armes qiii rhabitaient , et on entoura ces bâtiments d'une enceinte de larges mnrailles , à Tabri desquelles on repoussait leis attaques de l'ennemi en temps de guerre. Ce château fut en partie ruiné à l'époque ^de la Fronde. Les habitants d'Albert cfrercfaaient souvent un refuge dans sies vastes souterrains.*
(l)'ltkv8°. Amiens, âSSS; page 44t.
Les bords de la petite ri?Ière d'Ancre, que J'ai parcourus, offrent une suite de vues riantes, de frais paysages. Dernâncourt et quelques communes voisines, situées au miUen de masses épaisses de verdure , ressemblent , comme l'a dit si bien M. R. de Croy, à ces étabÙsMuenU que lé nouveau continent voit s'élever chaque Jour dans les clairières de ses fbrétS' antiques. A peine Un étroit sentier, tracé sur une digue qui retient les eaux, conduit à ces habitations cou* vertes d'un chaume qui descend Jusqu'à terre. Un peu de boue et Cubiques morceau! de bois leur servent de murailles : les murs en pierres y sont presqu'inconnus. Sur le sommet de ces grossiètes constructions, croît Isl joubarbe j sorte de palmier en miniature, qui sembla affectioAner 1q toit du pauvre. Le ton pourpre ou rosé des géraniums sauvages se inéle à sa flèiir d'un Jaune d*or, et Varie agréablement l'aspect de ces chaumières rustiques. Rien datts l'intérieur ne rappelle pourtant la barbarie des temps anciens , ni l'absence des connaissances usutiles : tout y est propre et utile* Les côstumesl singuliers que portaient autrefois les habitants de ces communes disparaissent inseiisible^eiit.
Oh ne connaît plus rien qui soit particulier à ce canton, si ce n'est le grand mautelet noir h capuchon et k dentelles, dmt les femmes
se fmreût tes Jours dé fêtes, Tusa^ de ce Yêlemeiit est M aut Eipagmols qui occupèrent long tettrps la Picardie ef qui nous oit kdssé plus ^il souveviir.
AiéRicouRT-soR-SoMiitE avail autrefois tine église très-riche en antiquités* On y reiliarquait surtout une croix dé cuivre émaiHée, ornée de crïstaux de difTérentéà couleurs , et uii crucifix ayant sUr la t6te iine couronné royale , et sur les reins un fabUér qui descendait Jusqu'à mi-Jambe.
Pierre de' Fenin rapporté qu'fletiri ▼, roi d'Angleterre 9 poursuivi par rarmée framfàfse, afimi passé la Somme avec son lumée , en 1415^ èÉdUsier, se logea antottr de AtiiuuM<HiiT(i). Pendant qu'il s^y trouvafit , il fil proposer au roi de Fradce de réparer tous le« donimages qa'H avait causés à notre patrie , A Fou conseftiait à le laisser se retirer mûrement à Calais. Mais ses firoposittons furent rejetées, et bientôt les cha«96 d'AsiUeourt virent tomber, sous les .eonps des Anf^ais, la fleur de la noblesse francise (s)«
I ^iii
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(4) MÀ m M T ês 4é Pierre de /Wii», nouvelle édition» pàt Ifllè. Dupont; Paris, 1837, in-8% page 61.
(5) Tableau du Hégnêde Charléà VI, èotlettidh Pètitbt, tomé VI , page Sis.
. Les nombreuses découvertes d'auciennes monnaies faites à Pozièubs , semli^ent indiquer que èette commune fut 5 comme. Miraumont, le tliéâtre d'événements importants , ^ur lesquels riiistoire garde un profond silence. Lorsde mon passage dans cette commune ^ on m'a fait voir des pièces de monnaie de Jean II , Charles V, Charles VI, rois de France ; d'Éjdouard ÛI et Henri V, rois d'Angleterre ; de Sigismond, empereur d'Allemagne , et de Jean, archevêque de Mayehce ; on les avait trour yées en 1836.
Un usage extraordinaire a attiré mon alteniion à Thi£Pval : Je vis une foule de villageois qui faisaieat des liens avec des l>rins d'herbe, «et qui les . attachaiei^t au^ arbres voisins d'une chapelle située dans le cimetière de cette çom;iiiune , le Jour, de Saint Pierre^-ès-liensi ,
Plusieurs auteurs parlent de BRAlr-(i)-suR- SoMM B , conime d*un lieu considérable , et cependant ce n'est ai^onrd'hui qu'uh fifmtiacre de ville, peuplé <le niifle à .onze cents âmes. Bray avait anciennement des portes et des murailles ; on voit même , par un arr^ du parle^
■ it r
(1) Le mot Baat yient duGaulbis; H signifie boue, marécage , lieu humide , etc.
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neift , de V$m 1205 , qnlilors cette ville ^alt fortifiée^, et gM le mtàte et 1(» jurés faisaient vendre le {lolssoo qu'ofi pèdiait datis les fossés qiri renioiiraient/ iMior la réparation des murs (t). Il reste encore des vestiges de ces fossés. Les montagnes qtd dominent Bray, ont loiijters empêché cette vffle dé résister longtemps aùt attaques de Fèniiemi. Le duc de Peuthièvre en était autrefois seigneur* Philippe- Auguste racheta, en 1210^/de Guillaume, comte dePonftieu. Eîé 1S45/ après la sanglante bataille de Grécy, Philippe de Valois s'y retira avec quelques troupes. Les Anglais, sous les ordres du duc de Lancastre, assafflirent cette plaee qnatorte ans aprèë; inaife Ib fUtent tigoUreuseiUent repoussés par le comte de Saint-Pol et le seigneur de Lamervàd. Le duc de Suffiolck remporta d'assaut et la brûla ran 16U; le prince Thomas de Savoie )a réduii^t en cendres, le h août 161(6, pour se i«nger de la résistance ôjrtBiâtre que loi avait opposée le régiment de Piémont, à son |iassage à Ceri8y;'Iors de l'hivarion de la France par les troupes
(l) Lit Oiim ou Registres àé^ jirrâU renduàptarfa Omr du Rai, etc. y publiés par le comte Beugnot, membre de Hn^titut; iiiw4«. Paris, 18S9 , tome I'', page 640.
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aUiées^'Une^colQiiiie.d'enTiron liOO hommes 4e eavalerii» Iég^€^». te.mil^ à icoBtributioD. Ancisenaenieat , 1« seigfn^ur^e Bray avait le droit de faire anuchier deft<;y;nes«ur la 'Somme, et tes bani^B ou exilés poiivfûeàt y rentrer pendant la foire du 18 Q€t€tea« -
En » 1712 y pendant 1» malheureuse guerre d'Espi^e^i le^xk Loiret , Ijtabitant de eette peine . ville., ma , dans une dispute-, on cavalier de la Ifarnison* Pe|ur se* souistraire àla justice, il se sauva en Prendre ; ..et alla trouver, à Mons, un de ses coD^patriQles qui, après avoir /déserté ^e$ trQupçs de France „ était devenu chef de partisans , chez le^yepnemis*. Un joui^ ^u'ih se .pro(ipei^aient ensemble « le partisan dit'à Noiret :
^ » àl$aî» teçcpèif. SU tu veux me eroive » iu pw-- 9 r0» sauver la' Emr^ ibt ^oàienir Ui frâce. » ^ m^nie temps^t il jlui fait nn .4^1 ciroMis- ^ncié^ de réial. 4e réarmée ennemie et des BKQrqps^ ^ . pr'Oifter 4^^ fautes du génécal, ^ . , i;NpJr(B> se:i>ré6ente w-prinoede Tingrly-dans Va^enciennes ; il lui eB|>oae Viivis du^fta^tisao ; le prince le goûte , et en informe le maréchal de^Vilttrs; €e -grand capitaine le mit à profit etl>attit les ennemis à Denain. Le partisan et Noiret curent leur grAce. Ce dernier fut même fait officier. On se souvint long-t^mps à Bray
de lui avoir en tendu raconter comment il avait ainsi contribué au salut de la France (i).
Bray possède; une assez belle église. Elle a toute la^hardi^^e et ^.'élégance des édifice^ religieux du commencement du xiu\ siècle. J^e clocher et la nef sont du xv*. et d'un style trèsinférieur au re^te de Tédifice. t^ chœur a deux rangs de fenêtres superposées ^ et la vôùté en évenj^ilifait uni très- bel effet.
. Autrefois le magister pu ch^ntr!^ dé cette église choisissait; la veille de Noël /à matines, un écolier pour chanter la principale leçon de TolBcë -du joui^ et présenter le ^^ignot (»). Cette^épè^édé gâteau étaftdtotrfbiié aux fidèles;: lors^^'le m^j^et avait le^ réeoUeir en l'air et hri avait fMt crier trois^ tiÀs*NvH!" -i
n existait, S C^RtsY-GALtr, tin nsa^eliîétf pffiïs étrange: Le 23 aVrif^ Jdur de âàfnt-Qeorges , patron de ce Villâ^/ le Ylérgé pbrtaJt en procefi!i|i(Q«/iaa,frajjit:4'vP IjfttGw, la sîatu^ égnestre du Saint,!, et Içs.j^çkis du'j^]^ c^aotaiept .^s. Iwaog^ w'^iQ3|iriai§nt,;j5uixam d'ayifiU^^SifijjplU'^og épai;p^ .J^s ^ouirgeojis.
(l) Daire , tlistoire, de (a Ville iT Albert. (9) Ou quignet. Voyez le Dictionnaire èl^molagiqMê ifo . Mèntige.
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dé la vigne et des arbres fruitiers (i). Cn usage à peu près semblable se conserva pendant long-temps à Villeneuve-Saint-Georges, proche Paris. Le 23 avril, les habitants du lieu jetaient l'image de leur patron dans la Seine, quand^ ce jour-1^, leurs vignes avaient gelé. B serait curieux de rechercher d'où pouvaient venir ces coutumes impies. Elles furent proscrites dans plusieurs diocèses , parce qu'elles donnaient Ueu à la profanation des images des Saints (2).
te ch&teau 4e JIorlancourt isst assei^femarquaUe v les marclMs de l'escalier par \e^l on y parvient , sefliblent taillées da»s la pierre. L'histoire, gariflle le silence sur. Ifss^ éyjgnements dc^nt ce chAtean fht le t^moia , et il n'existe aucune tradition , dans lé pfys , q«i vienne éclairer sur ses anciçiif pos^esseors.
Au bas du clocher de Téglise dé Vilmrs, se trèufé une petite inscription quir Indique répoque où les habitants de cette commune en expulsèrent les Espagnols, lorsqu'ils $*y pré-
(t) Mémoires de F Académie d^Amènsî iiî-éo, iga* ' pag.
> ti \
Ml et smyanfe».
i%) Voyeriç M$rcur0 de Franeè d'ayril 17S5.
sentërent pour te^ mettre à contribution* J*y vis aussi la modeste cliaumière qu'habitait le comte Friant, avant d'embrasser la carrière des armes. La Belgique , TÉgypte^ l'Allemagiie, la Russie et la France furent tour-à-tour témoins des brillants exploits et des savantes manœuvres de ce brave général Bonaparte , qui connaissait ses talents militaires, lui parlait pins familièrement qu'à ses maréchaux. Au commencemem d'nne grande bataille /Priant lui demande s'il ne le croyait plus propre à en> lever des redoutes, puisqu'il le laissait dans Pinaction ? « Mon cher ami, lui répond Napo- » léon, on garfie à ta chasse les vieux limiers » pour les derniers. » Le p<Mrtrait de ce valeu* reux guerrier décore la maison de sa mère.
En le contemplant, je me rappelai ces vers qnie j'écrivis au bas :
c'est à toi , digne chevalier.
Si renonfiné par tes services , Qae sied bien ce cordon guerrier, (i) Pllis brillant sur des cicatrices. - Aux secrets d'iiù art destructeur Iirîtié dès ta jeunesse ,
. («) Gekii àe giaïKT croix de Vonâtê royal de la Mfion d^boontur.
Ta conserves dans ta YÎeîlÎMse Ije feu de ta jpreniière ardeur.
Vienne le cours des zni rapides iFlétrir ce front si belUqaenx , Empreint des foudret bomiddes*, ftto de ces sillons glorieux On ne veira jamais les rides.
. Je me soi3 arrêté deux jours à Suzanne, pour examiner la galerie d'antiquités que M. le comte d'Estourmel 4 formée dans son château. I>e tom^au . de iGilles, seigneur d'Ustourmel , et d'Hélène de Noyelle , sa femn^e , a surtout attiré mes regards. Ces personnages sont représentés eq demi-bosse sur ce tombeau qui a sept pieds de long 0ur trois pieds dix pouces de large, .Gilles ^d'Esjtourmel fut le père d'un brave, de Jean d'Estourmel, qui contribua si puissapiment, en 1536, à empêcher la prise de Péronne.
Le village de Saillt-1.orette a une église moderne fort jolie, et. qui pourrs^t servir de modèle à ces architectes de département qui élèvent à grand 41*4]» des temples d'un style grèco -romain, vraiment détestable. Sailly fut brûlé par l'ennemi en 1636. Auprès était nagiière»'4ine espèce de pmt, où l'on. amenait les plus beaux grains de la province. Une pjifrtie
d€ ^s grains ^ desjstiuéç À tàif& 4^ bi$cuik pou^ les troupes de mer^ gagnait Amiens par eau ; Tautre était transportée , en cas de guerre, par Péronne, dans le Cambrésis et le Hainaut.
Le canal actuel a rendu les comuinnications plus faciles.
XI-. LETTRE
DeNeile, le...
Je serais charmé de ne plus avoir à vous entretenir de sièges et de batailles ; mais notre département a été si souvent le théâtre de la guerre, qu'il m'est presqu'impossible, en vous parlant des villes et bourgs qu'il contient, de ne pas avoir, en même temps, à vous raconter une foule de désastres qu'ils ont essuyés par suite des querelles des rois et des dissensions politiques et religieuses.
La petite ville de Nesle a beaucoup soulSèrt de ces calamités. En 1472, Gharles-le-Téméraire , duc de Bourgogne , passa la Somme , à la tête de 80,000 soldats, et vint sommer cette place de se rendre. La garnison se disposidt à sortir , lorsque les bourgeois , irrités de n'avoir pas été compris dans la capitulation, ou* vrirent les portes i l'ennemL Cette action imprudente leur coûta cher : ils furent inhu^ mainement égorgés^ avec leurs femmes et leun enfants.
Charles entra à heval daus FégUse Notre^ Dame, et s'écria, en la voyant pleine de cadavres « Sainct Georges 1 veci belle boucherie (i) $ foi de bons bouchers. » Ce barbare ^t ensuite mettre le feu aux quatre coins de la ville, en disant, du ton de la plus froide indifférence : « Tel fruit porte V arbre de la guerre 9. Après quoi il renvoya à Louis XI^ le gouverneur et ^quelques prisonniers à qui il avait fait couper le poing.
L'église de Nesle est un monument remarquable sous le triple rapport de l'ancienneté , de l'art et de l'histoire. Elle fut bâtie au commencement du XI*. siècle, en 1021 , sous le règne du roi Robert , par la munificence d'Hàrdouin de Croy, évéque de Noyon (a). De toutes les églises du département , c'est celle qui a conservé le plus de traces du style reman , quoiqu'elle ait été incendiée trois fois. Son aspect extérieur est sévère : ' le temps y a imprimé une teinte grisâtre qui ludique, au premier coup-d'oûl, un édifice antique. Le portail
(I) Snfuétê duîO nov9mbr» IBM 9ur le sao 0t hrélêmêni de la ville de Nesle ; Bulletin de la Société de PHistoire d« France ; »-«*, Paris, 18S4 , tome I*', il*, partie , page 16.
(•) Gallia Chriêiiano , 'nt4oiio i Faris^ l7Sf , tome IXi page 9f 4,
est décoré d'une simple dentdore ; mais la porte latérale offre de riches ornements et des piliers couverts de canelures , ce qui se voit fort rarement. Les chapiteaux de ces piliers sont eux-mêmes très-curieux : on y voit des figures d'hommes et d'animaux grossièrement sculptées. L'intérieur de l'église iH*ésente de grands arcs doubleaux plein-cintre , mais cette partie *du. monument a subi tant de changements, qu'on ne peut plus en reconnaître que les formes principales , sans «n saisir les détails. Le sanctuaire est séparé de la nef par un mur épais , percé d'un arc à l'imitation des églises latines et bisantines. Son élévation., d^ dix-neuf degrés, permet au prêtre qui est à l'autel , d'embrasser, d'un seul coup-d'ceil, tous les assistants^ Il existe sous le chœur une cryptet, dont la voûte d'arrêté plein -cintre est supportée par des colonnes eo marbre noir polygones , à chapiteaux couverts de divers a^imaux, Une obscurité mystérieuse y appelle le recueil^ lement, le sileqce et la prière.
L'ancienne salle du chapitre tenant à l'église , est également remarquable. La retombée des nervures des voûtes repose sur un seul piUer chargé d'écussons , dont on ne peut pltis malheureusement distinguer les armoiries. On lit au haut ce distique latin ;
Sœck$ ter fuinù lustrUque novum -modo loptùy Banc t^i construsit fabrica nosira domum.
On voyait autrefois, dans Téglise de BÎesle, le buste d'un homme célèbre , du patriarche Âmanri, né dans cette petite ville , et qui refusa de couronner le roi de Jérusalem , s'il né quittait Agnès de Courtenai , sa feinmé et . 5a parenté au quatrième degré.
Ce fut à Nesle que se tint, en 12t)0, le concile convoqué par le cardinal Octavien , légat du pape, afin de lever Finterdit Jeté sur le royaume de France , et de forcer Philippe* Auguste à reprendre^ In^elburge , qu'il avait épousée à Amiens, et qu'il répudia pour s'unir à ^nès de Méranie. Tous les archevêques et évêques de France se trouvèrent à ce concile. Le roi de France s*y rendit avec toute sa cour, et Ingelburge y assista également (i).
Le marquisat de Nesle était le premier, le plus beau et le plus ancien de France. Dix-huit cents fiefs en dépendaient. L'histoire nous a conservé la réponse énergique que fit le connétable de Nesle,' lors de la bataille de Courtrai,
(lî*Voyëi rj^rt die véfifier Ut Dates; — V Histoire de V Eglise' gatkeane y par le P. Longucval, livre zxvixii — VWistoir^ de Fimmf', livre lAx^r page' 35.
à Robert , comte d'Artois , qui traitait ses sages observations de conseils pusillanimes :
« Vous n*avez qu'à me suivre , dUril , et vous » verrez si je suis mesticuleux et felon^ le • vous mènerai si avant dans la mêlée , 'que » vous n'en reviendrez jamais. »
Louise-Julie de Nesle était une des plus belles femmes de son temps. Louis XIV la choisit pour maîtresse ; mais sa Jeune sœur la remplaça bientôt dans le cœur du monarque. Ce prince la créa ducbesse de Ghâteauroux. A rexemjde de madame de La Yallière, elle expia ses erreurs dans une retraite religieuse.
J'adinir« et plains une femme jolie , Elle a tonjoars la guerre à soutenir; Nous l'adorons , et quand elle s'oublie »
Par le mépris on nous voit l'en punir.
On croit que Blondiaus ou Blondel, ce troubadour fidèle qui fit rendre la liberté au vaillant Ridhard-CcBur-de-Lion , était de Nesle.
Léopold^ duc tf Autriche, avait arrêté le monarque anglais à son retour des croisades, et lorsqu'il traversait ses états déguisé en pèlerin. On ne savait plus en Europe ce qu'était dexenu Richard , quand Blpndel se mit & ss^ recherche et parcourut FAlleniagnc avec Fha-
bit et la lyre d'un ménestrel. Arrivé devant le château où gémissait, disait-on, un illustre captif, Blondel entendit chanter le premier couplet d'une chapson qu'il avait composée avec Richard; il répéta le second couplet, et le prisonnier reconnut Blondel. Alors le troubadour se hftta de revenir en Angleterre annoncer qu'il avait enfin découvert la prison du roi Richard, qui l)ientôt obtint sa liberté, moyennant une forte rançon (i).
Falvy-sur-Sommb rappelle quelques souve^ nirs. Le fils du duc Jean de Calabre y fit un assez long séjour en 1&72. n s'était rendu auprès du duc de Bourgogne pour obtenir la main de la princesse sa fille; mais il arriva bientôt ce qui arrive parfois aux amants vulgaires : l'amour de Jean s'éteignit auprès de Marie; il demanda, en conséquence, au duc de Bourgogne , la permission de retourner dans son pays , sans conclure un hymen qui ne lui convenait plus (a).
L'église de Falvy a attiré mon attention : le portail se compose d'un pignon élevé , flanqué latéralement de deux restes de bas-côtés adaptés
(i) Voyei U BOte placée & la fia du volume.
(t) ÏHfémtiref d'Ùlàner éh fa Marche, Irrte n, chap; ti;
à^a toiture en appentis. Le ^flnoiped porche , à la Tndor, est Mirmonté d'uoe feoètre* trèsr ébrasée. L'intérieur n'/oSre rien qui mérite de vous Être signalé.'
n existe à Saint C^nisT, une s'ourcé d'éaux ftiinérales^ composées des mêmes éléments que cefles de Forges/ Elles sont d'une efficacité reconnue dans toutes les maladies qui résultent d'obstructions du foie 6t de la rate, tlhe foule de malades se rendent de très^loin à cette source , au retour du printeÂips : ^
Lise y Tient de son teint rafraîchir tes conleors; v . Le gaerrier de sa plaie adoacir les douleurs, ..
Le goarmand de fa tabl^ expier leS;^élioes; . AuL Dieu ^de }a ^nté ions font l^urs ,S9Lcri|jces»
J'ai vainement cherché à connaître quel pouvait être l'homme auquel on a élevé, près de VoYENNES, une tombe, appelée "j)ar les habitants des campagnes voisines , tombeau du roi Roboam{\). Un voile épais cache l'or îgînç dé ce monument, comme celle de presque toutes les tombelles gàllo-romaiffes/ • • » •
(l) Mémoire sur les Voies romaines vulgairement appelées Chaussées de BmxrirEriAXJT y''qut irùî>'érsetti'là Fitârdie^ etc.; par Grégoire d'Essigny; iR«S*. Paris , 1<8! 1, page SAii la note.
Chauines, aatirefoift ctaché-pâirie , manque Don-seutement d'eâux mmérales^ mais même d'eau natureUe. Pour s'eû procuifèr, les ducs de Chaulnes avalent été obligés d'y faire établir des pompes ; quand elles allaient , les puits des communes voisines devenaient secs (i). « Nous avonç vu les machines de M. de Chaulnes , écrîvait en 1689 madame de Sévîgnét elles sont admirables et d'une simplicité sublime. On voit cinq gros jets cf eau' dans le parterre et les boulingrins, un abreuvoir, qui est un petit canal; des fontaines à l'office et à la cuisine, à la lessive ; et autrefois ; il n'y avait pas de quoi boire. ^ Dans une lettré de la même année, cette femme célèbre vante beaucoup la beauté du château de Chaulnes et de ses .f)i*oménadçs , oft tout était régulier èï magnifique. La charmUlé passait, avaifit la révolution, pour être plus beHe que celle des Jardins de Versailles. Bile avait trente piefds de hauteur ef un ïàbyrlûtè fort remarquable :
. Dans mf labjrîntiio ici bas . . > L'homme est toujours réduit à vivre ,
(l) Le propriétaire du château .de Chaulnes en' eiitruie chercher ^ la^/ontaine de -.jUbouri^^r à.tç^w. j|j|i^r,t8^'de lieue de là. ^.p,j ,..;♦<'
M«is cet anugto ne.MBl pas
Qw^\ 9sX le ckemin qaH doil raÎTie»
Il est long-teBips à réfléeliir
Qgfel est k meillenr». le plus sag« ;
Quand il Tient à le décomvxir, . .
Il est à la fin du voyage.
On voit , par un ancien registre de la^ilfe d^ Amiens (i), qu'en 1567^ Charles IX vint i Chaulnes , et que le maire et les écheïins de la capitale de Picardie furent obligés de se ^ansporter en ce lieu ppur lui prêter obéissance. Le monarque n'avait pas jugé prudent d'approclier plus près de c0tte . capitale , à cause dès troubles qui agitaient alors le royaume. Cinq ans après, Léonor d'Orléans^ duc de Longueville , lança de Ghaulnes une proclamalion âa(xt$ laquelle il ordonnait au peuple de son goavernement de Picardie , ûfi garder l'édit de pacification, som peine de la.vie^sLe monarque, disait-il dans cette pièce curieuse, voulait éviter gue semblable esmotion que celle qui estait advenue à Paris par la mort de M^ tadmiral{7,%
(1) 38*. Bê(fiHrê aux DéUléraUimt de tÉekêvinagi, coté T. .
' (t) 6aspaM^4e Gelfgnî, tué le jour de Sttnt ^rthélemi, M aoAt iSTt.
se soub levât parmy ses subjets les ungs contre les autres, Richelieu se trouvait à Chaulues ea 1640. Il y fut, selon l'usage, l'objet des plus basses flatteries. Le maire et les échevins det Montdidier étant venus pour le saluer , mais n'ayant pas observé le cérémonial qu'il avait introduit pour être admis en sa présence, furent accueillis avec une extrême froideur par le ministre ambitieux et despote. Le refus positif du don des octrois^ qu'ils sollicitaient en faveur de la ville , fut le résultat d'un manque de convenance, qu'un ministre aussi grand que rétait d'ailleurs Richelieu , eut bien dû pardonner aux échevins d'une petite ville.
C'est dans le bourg de Ghaulnes qu'est né Lhomond, ce savant modeste, qui consacra sa vie entière à Tinstruction de la jeunesse , pour laquelle il composa un grand nombre d'ouvrages élémentaires très-estimés.
On remarque à Dompierre , comme dans presque tout le Santerre, une coutume aussi nuisible aux intérêts des propriétaires qu'aux progrès de l'agriculture. Une ligue coupable unit tous les fermiers de ce pays, et malgré les lois, ils se perpétuent dans la jouissance des biens qui leur ont été affermés. Us cèdent ces biens à leurs enfants comme s'ils leur
appartenaient. Les cultivateurs qui oi^eraient
prendre à bail les terres que d'autres eiploitent , sans lenr payer ce qu'on appelle le droit de marché, seraient regardés comme des scélérats , comme des ennemis publics. On les désigne ordinairement sous le nom odieux de dépointeurs , et presque toujours ils sont punis par le fer ou le feii. C'est ainsi qu'en 1783 , le curé de Dompierre fut assassiné, à la porte de son église , pour iavoir voulu cultiver lui-même une partie des terres dépendant de sa cure^ qui étalent louées précédemment Ce crime demeura impuni , personne n'ayant voulu déposer contre Passassinr.
J'ai couché une nuit à Lihoks, où naquit, en ilùkk j te général de Boubers. On y remarque u& tout petit télégraphe et une église moderne , quoique bâtie d^uos le goût ancien. On conservait autrefois, dans cette église, le corps de Sainte Eugénie, et celui de Sainte Victoire, dont le duc de ChauTnes lui avait fait présent au retour de son ambassade de Kome. Le prieuré était un des plus anciens de France.
U avait pour armoiries deux clés et une épée couronnée (i). L'échevinage dépendait do
(f) Wsiàlrê du'Ûnyenn^ de Likons-^ "paf Tabbé Daire; mmâtcrit d6 la bifcliofliéqit» (TAmiea»;.
prieard Chaque année, le dimanche de Qua sint&dosle firieary le prévôt et les hjabifants de yikons se rénnissalent dans la chapelle, et élisaient chacun deux échevins. Les moines seuls pbntaient avoir un sceau public (i). Us instituaient aussi tous les ans- deux jurés chargés de prendre soin des veuves et des orphelins: Quiconque mettait la main sur le prieur ou le prévôt, avait le poings coupé, était fouetté par les rues et banni pour toujours. Le dernier abbé du monastère de Ltfaons fut le célèbre cardinal Maury. Nommé député du; clei^é à r Assemblée Constituante, par le bailliage de Péronne, on sait de quel talent il fit preuve à la tribune nationale : ^
Des plus grands intérêts profondément rempli » L'orateur en lui-même un instant recueilli , Méditait de sori art les brillantes merveilles ; Pdit le plaisir des yeux prévenait les oreilles» ^«rrêtait à propos , Se taisait à dessein , S'exprimait d*nn regard , et parlait de la main; Tantôt insinuant, circonspect et timide, , Préludait lentement; tantôt brusque et rapide, fit d'unexorde adroit dédaignant les lenteurs, Partait comme Téclair, et jonnait dans les cœurs.
(i) Cariuiàirê de Idhenê'y nanuierit de la lîibh'othèqac d^Amiens, folio 19 et suivante.
On Ut dans la chronique de Saint-Denis , que les Français^, sous la conduite du roi Dagobert, firent un si grand carnage des Huns, à Lihons, que ce lieu prit le nom de XtAoïuen-Sang-Terre (i). Mais cet événement me parait tout-à-fait fabuleux.
En 1437 , un grand noinbre de partisans français, sous la conduite d'Antoine de Ghabannes et de Robert Floquet , vinrent se loger à Lihons^ et mirent tout le pays environnant à contribution. «On les nommait, en comipun langage, les escorckeurs, dit Monstrelet, parce que toutes gens qui étaient rencontrés deux, étaient dévêtus de leurs habillements tout net jusques à la chemise (7). » Plus tard, en 1468, le duc de Bourgogne établit son camp près Lihons, où il séjourna si long-temps , que , pour payer son armée, il fut obligé de changer le cours de la monnaie et d'en augmenter la valeur (3), ce qui causa un tort considérable aux marchands.
(1) Ou terre cow}$rt0 de sang ; et selon d^autres, Mine terre,
(1) Chronique d^Enguerran de Monstrelet, IW. ii, chapitre ccxxi.
(3) Af, Registre aur comptes de la viils df Amiens , wml^ nuacrit mxr Tëliny ceté Y, s.
U existait une léproserie à Foucaugourt^ dans le xiii*. siècle. On y recevait alors les croisé^ du Santerre qa'avail épargnés le glaive des Sarrasins, et qui rentraient dans leur patrie couverts d'une lèpre hideuse. On conserva long-temps , dans la chapelle de cette espèce ' d'hôpital, les palmes rapportées de l'Orient par ' ces infortunés soldats de la Croix (i). Fôucàucourt est la patrie du P. Longueval , auteur de VHisioire deCÉgKse gatticanè, — J'y fus invité à ttne noce, c'était celle d*un ci-devant ' Jieune homme ; car la manie de beaucoup d'habitants de ce village est de ne se marier que quand les cheveux blanchissent. Peut-être feraient-ils mieux encore de ne se marier jamais. Quoiqu'il en soit*. J'acceptai fort poliment l'invitation « afin de pouvoir mieux observer et les mariés et leurs amis :.
Il fallait voir arriver ces barbons , Péniblement , aidant de leurs b&tons Leurs pas^pesants et leur démarche lente ; Portant sur un oou tdrs une tête tremblante i Vous n'aveji pas yu , de vos jour&, De noce plus burlesque attrister les Amours.... On eût dit, à les voir près d'une table ronde. Réunis tous au même lieu ,
— i^— I I ».^— ^. III I 1,11 .1
, (I) Voir aux notes.
Qu*iU veoaieaC là se dire adieu Pour fe revoir dans Tanlrç monde
Le canton de Combles ne penferme aucune commune qui soit bien remarquable. L'église du chef-liçu, bâtie en 1772^ dansée maiwais goût du temps , est décorée de quelques statues qui font honneur au ciseau d'un Jeune sculpteur appelé Caudron^ qui y reçut le jour. On distingue surtout un Saint Sebastien, placé près des fonts baptismaux, et l'Ange Gardien conduisant au ciel l'ame personnifiée par un enfant.
Leforest f près Maurepas , est le lieu natal du lieutenant-'général Domon, qui se couvrit de gloire et s'acquit une si belle renommée au milieu des combats.
C'est à Longdeval qu'on vit long-lemps briller la noble et ancienne famille de ce jaom.
Plusieurs de ses membres, vous le savez, jouent un grand rôle dans nos annales, et les chro^ niques ont célébré à l'en vi leurs glorieux faits d'armes , leurs vaillants exploits.
Xil»«, LETTRE.
D«Ham, U....
fijs PéroiiDe It Hah (i)^ où Je sub arrivé ce matin , Il o'y a que cinq lieues ; maïs le xdiemio est tdlement mauvais ^ que Je suis re^ plus de six heures ea xoute :
Une cbasrelle à double roue , , Et que traîne un faible mulet.
Est le trémopssoir qui secoue Le pauvre diable qui s'y met.
Ham domine une plaine fertile *, des marais Fentourent. Le cliâteau-forty qu'on découvre d'assez loin^ jette dans l'ame la terreur et l'effroi :
Vouspeindraî-jeses tours antiques, surannées.
Dont le^ sommet audaci^x Ka poinl encor fléchi sous le poids des années ,
(l) En latto -Humus ou Hnmum.
*£t qui setaiblent braver les deux?
JPeindrai-je ses fossés, redoutables abîmes.
Où croit an sinistre gazon , Interprète mentenr de Taimable saison.
Qui n'a jamais fleuri pour les pâles victimes Qu'enfermait autrefois la royale prison?
Je li'en ai ni la force, ni le courage. Contentez-vous de savoir que ce château, sur la porte duquel on lit cette inscription : iSton mttrsx ^ fût bâti vers Tan 1470, par Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, que Louis XI fit plus tard décapiter. La grosse tour a cent pieds de hauteur et de diamètre ; ses murs ont trentesix pieds d'épaisseur : c'est la plus forte qui existe en France. M. Depping a prétendu à tort que le château de Ham renfermait de ces terribles oubliettes, à l'aide desquelles on faisait passer subitement un malheureux prisonnier des douceurs de l'espérance , au supplice le plus affreux. Il n'existe dans cette prison que de sombres cachots, où, comme à Doullens, gémirent d'illustres captifs, parmi lesquels on cite le comte de Aiarbeuf^ ancien gouverneur de la Corse et protecteur de Napoléon ; le maréchal Moncey, et les derniers ministres de Charles X : MM. de Polignac, de Chantclauze, deGuernon-Ranvilie et de Peyronnet. Ce der-
nier composa, pendant sa captivité^ son Histoire des Francs {i) y ouvragée où Fauteur a réuni, d^une manière remarquable, les qualités de l'écrivain à celles de l'historien.
Si l'on en croit la chronique^ dit M. de Lafons, un individu enfermé dans l'un des cachots de la grosse tour serait devenu le héros d'une histoire merveilleuse qu'on ne manque Jamais de raconter aux jeunes filles qui viennent la visiter.
C'était , dit-on , un capucin que ses ferventes prières avaient soutenu, pendant de longues années, au milieu des horreurs de sa prison, et dont le corps s'était tellement endurci aux privations de toute nature , que la pierre qui lui servait de chevet, céda mollement sons le poids de sa tête. Cette pierre merveilleuse , ajoute-t-pn , avait conservé l'empreinte de son visage et de son oreille^ au point qu'on en distinguait parfaitement le contour et les formes.
Pour la rendre plus intéressante, on lui prêta par la suite uué propriété plus surprenante encore. On débita donc que toute jeune fille qui voudrait se donner la peine de venir
(l) Histoire des Francs ^ fèremière Race j Paris, 1855, 2 vol. in-8».
la visiter et. d'en recueilUr religieufieiMDt o& petit morceau , se marierait infaitliblemeàt dam te cours de TaDuée. Mais., comme les critiquas ne respectent ri^n, la pierre du capucin devint bientôt Tobjet d'une malicieuse chanson, dont nous nous conteslerofis de rappeler le €ou[det suivant:
Filles de la Picardie »
Venez au caveau de Ham , £t l'église vous marie Avant qu*il soit un an.
Ayez figure vermeille , Bonne dot, et pour certain Vous bénirez Toreille, L'oreifle du capucin (i).
Le beffroi de Ham est une tour en grès , mu-nie de piliers butans ou contreforts , avec ornements en pierre dans le style de la Renaissance, ce qui pourrait lui faire assigner pour date le xm\ siècle.
Ce beffroi, qui ressemble au clocher d'une église, rappelle seul le souvenir de la commune de Ham. L'établissement de cette commune.
(i) iVoticB sur la t'ilh §i le 'ChâUàu de Ham ,'ia-8°« Amiens^ 1839.
.qui remonte à l'an 1188 , et qu'on attribue à Odoo UI, seigneur de Ham '^ fut ratifié la même année par Philippe d'Àlsaoe ^ comte de Flandre , en pirésence de l'abbé de l'église Noire- Dame (i). Entre les diverses franchise!^ et liber^ tés qu'elle confère au^ bourgeois de Hani) on remarque celle de pouvoir se marier saiu .iapermimon du seigneur (2). En 1355 , Jean IV accorda 9 de son côté ^ aux hamois^ la faculté de boire du vin sans en donner au châtelain ; 11 permit aussi aux marchands de sel de pour vo|r en vendre librement dans la viUe, moyennant un cent d'œufs ^ exigible chaque année : et il oblig[ea les maréchaux du pays à lui fejrrar chacun un cheyfil , à condition qu'il leur dournerait à diner trois fois par an. Ces prestations J>izarres semblent confirmer ce que je vous ai dit précédemment de l'étonnante adresse avec laquelle les anciens seigneurs savaient créer des redevances plus ou moins étranges ^ plus ou moins ridicules.
Un des beaux monuments de la ville de Ham était son ancienne abbaye: Il ne reste qiie l'église, dont le portail, orné de fausses fenêtres
(1) Aug. Viromand , page 849.
(1) tSine concossione domini.
à colpDnettes, ofire de nombreux vestiges de style roman. La nef ne paraît pas aussi ancienne que le portail et le chœur. Elle est séparée des bas-côtés par de larges arcades, audessus desquelles on reiparque des bas-reliefs du temps de Louis XIV, représentant plusieurs traits de l'Écriture-Sainte. La tribune de l'orgue pose sur de hautes colonnes en marbre.
Un superbe baldaquin aussi en marbre , se re- •marque à l'entrée du chœur. Sous le chevet -de l'église règne une belle crypte. Elle servait autrefois de sépulture aux seigneurs de Ham.
Trois de leurs tombeaux, échappés aux ravages de la Révolution , existent encore dans cette crypte : ceux d'Odon IV , seigneur de Ham , et d'Isabelle de Béthencourt , son épouse, sont extrêmement curieux. Odon est représenté sur sa tombe , revêtu d'une chemise de mailles; de la main gauche il tient son écu, orné de trois croissans (i), et de la droite il saisit son épée, dont il eût pu faire un meilleur usage après la funeste bataille d'Andrinople, en 1205. L'histoire nous apprend, en effet, que cet Odon et quinze autres chevaliers quittèrent furtivement l'armée des croisés la nuit
(l) Voyez aux Notes.
m6me de cette bataille , et gagaèrent en toute hâte Constantinople , où ils répandirent l'alarme ^ ce dont ils reçurent moût grant blâme, dit Vmehardouin (i).
Avant la conquête de Cambrai, Ham était une des plus fortes places de la Picardie. En lAll, le duc dé Bourgogne s'étant rendu mal-^ tre de cette ville, malgré la longue et admirable défense du connétable d*Albret y là livra aux flammes, pour la punir d'avoir pris le parti du duc d'Orléans. Dans le xvi*. siècle, elle eut de nouvelles calamités à subir : tombée au pouvoir de l'ennemi après la bataille de Saint-Quentin , elle fut reprise par le duc de Bouillon sur les Espagnols en 1595. Peu d'affaires furent aussi vives. La garnison se défendit avec opiniâtreté ; mais les Français, furieux de la mort du duc d'Humières , la re<ponssèrent de rue en rue, et finirent par la massacrer. En 1815^ Ham résista aux Prussiens, quoiqu'investi par une colonne d'environ trente mille hommes aux ordres du génér rai Tielman. Le commandant du château n'en
(l) De la Conquesie de Constantinohie , par Geoilroi de Villehardouin ; édition accompagnée de Notes et de Goinmeiitaires, par H. Paulin-Paris ; in-8*. Paris , iSSS , page Iti,
sftttit qu'après avoir obtenu une t^apitulatiou Jiônorable do chef des troupes alliées.
Les habitams de H«i sont aindaibles , ils accueillent les étrangers avec un empressement remarquable. La plupart sont musiciens; ils ont même formé une petite société philharmonique, qui exécute de temps en temps d'assez jolis concerts. Le surnom de sûts, qu'on leur don* nait autrefois, vient de ce qu'il y avait dans leur ville , une compagnie de fous , dont le chef prenait le titre de prince de^ $ots. Ces fous montaient sur un âne, tenatti la queue en guise de bride ^ et on ne pouvait faire de folie^ sans la permission du prince , sous peine d'amende (i).
Au commencent du xy*. sîède, un comte de Gtiisnes s'était arrogé un droit infftme sur les femmes les plus aimables de Ham.
Cette ville a vu naître Saint 6iB)ert, évèqoe de ^eaux , et Louisr de Bourbon , cardinal-archev6qpe de Sens (a). Elle a produit » à une époque plus récente, un grand orateur, le
(l) Fr ov e f bes et Dieii«n9 pojmfawes «nrarxin». et xiv*. siècles , publiés d'après les manuscrits de la Bibliothèque du M, par M. Grapelet; l Tdlum'e grand in-8«. Paris, 1831,
{%) f]tatj y temë Si*, l^alis , i7M ^ paf>e iss.
géméni^ Foy. Les discours éloqiienlB qu'il pro*nonça à la tribune, comme député, forent admirés par ceux-là mêmes qui ne partageaient point ses opinions politiques. La sculpture , la Ktàcq^apine et le burin , ont ^reproduit à Tenvi les traits de cet illustre orateur. C*est encore à Ham qne naquit Vadé , le créateur du genre poissard 9 Vadé ^ dont les petites pièces eurent la vogue à la foire et sur les boulevards^ et qui fit 1)eaucoup de vers spirituels, tels^ que ceux-ci :
Si voos voalez être beureux Dans Tempire de Cythère*, Brftlei dés plus tendres îenx , Voas sefes sCkr de plaire.
Du papillon trop légpr Évitez rbameoJr vota^ On perd du temps à changer»
La constance est plus sage.
Depuis Ham jusqu'à Bray, la vallée de Somme fefflEie une suite d'étangs et de marais, qui oifire un aspect monotone et pénible : des Joncs^ des roseaux, des coteaux sans mouvement et sans perspective, ^e misérables cabanes de p6ebcarsy semblable» aux huiles des anciens Gau-^ lois, voilà tout ce qu'on y trouve. A fe triS'-
tesse de ce paysage , se joiat le cri lagobre des oiseaux aquatiques. Partout on n'aperçoit que de malheureux habitants attaqués de fièvres périodiques, et qui paraissent se débattre sous lé poids d'une existence douloureuse. Ce spectacle pendre le voyageur d^un tel sentiment de tristesse V que, lorsqu'il abandonne cette vallée pour gagner les hauteurs, ou qu'il poursuit sa course au-delà, il se sent comme délivré d'un fardeau qui l'oppressait ( i ).
On m'a fait voir, à Tertry, le champ de bataille où Berthaire fut vaincu, l'an 687, par Pépin d'Héristal , qui , bientôt après, fut proclamé maire du palais, et régna sous le nom du faible roi Thierri. Ce champ occupe les hauteurs qui dominent la rivière d'Omignon , dont les bords escarpés présentaient une barrière naturelle aux deux rivaux (2).
Athies, dont le clocher avait frappé mes regards^ lorsque je me rendais à Ham, existait, dit-on^ du temps des Romains. Au moins ce lieu
(1) Statistique manuscrite du Département de la Somme, coBsenrée aux Archives de la préfecture ;'iD-foHo.
(t) On trouve le récit de la bataille dans Vffistoire des Francs, par M. de Pejronnet, tome ii, page 196 et suivantes. .
étaiMl anciennement fortifié, et l'on voit même encore des vestiges de ses murailles. On prétend que Sainte Radegonde, reine de France, célèbre par sa beauté et sa vertu , habita le château d'Athies, avant de prendre le voile à Noyon. L^hnmilité de cette pieuse reine était si grande, qu'elle lavait souvent elle-même, dans les bains ou thermes qui s'y trouvaient, les femmes pau- Yrés auxquelles elle faisait Faumône (i). Là> dit M« Augustin Thierry, par une louable fantaisie de son maître et de son époux futur, elle reçut, non la simple éducation des filles de race germanique, qui n'apprenaient guère qu'à filer et à suivre la chasse au galop , mais l'éducation des riches gauloises. A tous les travaux éléigdnts d'une femme civilisée , on lui fit joindre l'étude des lettres romaines , la lecture des poètes profanes et des écrivains ecclésiastiques... La maison d^Athies, où eOe avait été élevée et qu'elle avait reçue en présent de noce, devint un hosjpice pour les femmes indigen-^ tes C'a); cet hospice, selon d'autres écrivains.
(l) Ipsa cas lavans in Thermis. ; Aeta S. Benedici , sœcuL J. page 320.
(9) IVbuvelles Lettres sur ¥ Histoire âe France^ V*. lettre i — Revue des deux Mondes , tome 6% 3*. Hyraison ; in- 8^. Mai 1836 i page S88 et suÎTantes.
jouissait d'un revenu important » des produits ûe seize cents journaux de terre qu'il devait à la générosité du marquis de Nesle.
Athies appartint long-temps à Raoul, comte de Vermandois. Cet usurpateur en dépouilla une dame veuve qu'il avait épousée , qu'il répudia ensuite et fit périr par le poison. J'ai été me promener dans le cimetière de ce village y et n'ai vu aucun de ces monuments fastueux que l'on élève à grands frais à la mémoire des morts. Pendant que je m'y trouvais, on enterra une jeune fille ; les compagnes de son enfance, la tète cachée sous de longs voiles blancs, se prosternèrent sur le tertre de igazon qui recouvrit bientôt ses restes. Elles sus^ pendirent ensuite des couronnes de buis aux bras de sa croix , et se retirèrent en sanglot* tant, après l'avoir b^ée. Ce spectacle m'ai* tendrit U avait quelque obose de bien plus touchant que la vu^.da char funèbre qui traîne pompeusemesnt la d^ouille mortelle des riches habitants des villes jusqu'à leur dernière de* meure.
XIÏÏ«". LETTRE.
De Montdidier, le*...
En arrivant & Montdidier par la route d'Amiens , j'ai été frappé du joli point de vue qu'offre le collège de cette ville. Montdidier est situé sur le pencliant d'Une montagne, au bas de laquelle coule la rivière du Dom. On découvre quelques vignobles dans le loiiHain. L'intérieur de la ville m'a paru fort triste« La plupart des maisons sont vieilles » «t beaucoup de rues inégales ou mal pavées. L'hôtéU de-ville, construit dans le xvir. siècle (i), n'a de remarquable qu'une petite figure appelée Jean Puqueme , qui frappe les heures , et qui occupe au ha^t du beffroi un réduit à peu près semblable
. ... au sublime siège *
D'où , flanqué des trente-deux rents ,
L'auteur de Talmanach de Liège
(l) inventaire des. Registres , Titres et Papiers de la-, ville de Montdidier, es aimées que François De Lamorlière,
Lorgne l'histoire du beau temps , Et fabrique avec privilège Ses astronomiques romans.
On a gratté assez mal à propos les armes de la ville qui décoraient le fronton de cet hôtel. Ces armes étaient d'azur^ semées de fleurs de lis d'or^ à la tour d'argent» surmontée d'un donjon aussi d'argent- U ^ aussi perdu ses anciennes chartes z.elles avaient été accordées aux habitants de Mpntdidier par les rois Philippe-Auguste^ Philippe-le*Bel et Louis XIV.
La charte de Philippe -Auguste rëmbtitait à ÏM 1195. Elle donnait une idée bien avantageuse de l'impartialité qui distinguait alors les jurés de Montdidier. Ce prince déclare , en eiTef/dans cette charte» que s'il arrive qtfil ait (fuelqûe difflérend contre quelqu'un de la mile , les jurés lui rendront justice. Pour se $omnettre ainsi au jugement des échevins de Mo^ntdidier» il fallait nécessairement que le roi de France connût leur équité , et qu'il eût une pleine confiance dans leur intégrité et leurs lumières.
conseilier au bainiage, en a esté maieur ; avec un somttàire do contenu èsdits registre^. Ih-folio manuscrit, p. 424,
L'ancien bailliage^ occupé par le tribunal de première instance ; est un édifice dû stylé roman dégénéré !il a des salles spadettses'^ et un vestibule où l'on voit des tapisseries du xvir! siècle 9 représentant la Fuite des Israélites de tÉgypte^Mvise faisant jaillir f eau du rochei^', le Veau (tOr, etc. Le tribunal de Montdidier est peut-être le 'seul de tout le 'ressôride la cour royale d' Anciens , où les avocats et leà avoués aient cobservé Tiisage de prononcer un discours public, a^rès avoir prêté serment' L^orateur né mai^fue Jamalft^ dans cette cir-;' constance, de faire» l'éloge dé la vilte et celui des 'damés devant lesquelles il à l'honneur dé débuta danâ 'là carrière du bar reaii. "
L'areMtèetttrè de l'église' Sàitit-Pîèrre m'a seîmblé un peù-maésive, mdgré'la richeàèe des sèu^tuvês qui surchargent l'extérieur dé ce monuments II : fut c6mm'eâcé en 1&96'; et achevé vers fan 15 80. Oh reconnaît aisément; esk examinant avec un peu ' d'attention «eâ portes, ses fenêtres-, ses' tojurëlligs et balus-^ trades, qu'il fut construit, en grande pàr-^
tie, à l'époque où les artistes lï^ançais avaient adopté un nouveau système de décoration pour les façades des églises, consistant à les couvrir d'élégantes ciselures et à leur donnfer moins d'élévation qu'on ne l'avaitfait aux xuri
et uv% siècles. L'intérieur de l^église Satnt^ Pierre indique , d'ailleurs, qu'où a?«tt d'àh )K)rd coBçu le projet de donner plus d'éié« vation à ce monument. C'est par ce motif qu'on y fit des piliers capables de supporter le plus lourd fardeau î mais le nouveau stjie^ qiit voulait que les voûtes s'abaissassent, an lieu de s'élancer hardiment vers le ciel, engagea à modifier le plan primitif, et FégUse Saint-* Pierre en a conservé iin air lourd et écrasé,' fort disgracieux à l'œil; ▲; l'entrée de l'aile gauche , on remarque «ne pierre sépulcrale fort ourieuse , à 'cause d6 son auti-* quité. Raoul de Crespy , comte de Valois et de Montdidier, mort excommunié en i91b, pour avoir répudié s^ Intime ^poiise ot cmitracté un nouvel hymevi avec Anne. d^^J^ussie, veuve de Philippe V% roi de fxflfiW^ m\ refrésenté en demi^r^f $m. œtté piern^,.is' oùrps coo^ vert d'une r<ri;ie compte ,. les iMiUa Jointes, et ayant m^ t^pée à ses oâtés» lin lange souUeal le cQUs^te sur lequeUa;t^ia.fepQfie. A ses pieds est u&UoQ qui semble saisir uii chien à la goi^(i). Raoul avait, ditfoft^ lait construire
(l) H. Dosevel , Mémoire manuscrit sur les âfonumenfs histanquês du. Dépcertmnêut de la ' Semme , ' cvosûtué par rinstttut de France.
son toMbeaii de sod vivant , et après sa mort, son armure resta long-temps susi[>endtte au* desiHis. H passait pour le seigneur le plus riche et le plus intrépide à la guerre. Il réunissait beaucoup de qualités brillantes qui le rendaient Un des hommes remarquables de son temps.
Par malheur, Tambition le dévorait II dépouilla presque tous ses voisins de leurs domaiues , ^ur augmenter le sien. On rapporte que Simon de Crespy, son fils, ayant fait ouvrir son tombeau pour exhutner ses restés et les transporter dans un lieu qui lui appartint plus légitimement que Montdidier, fut saisi d'horrenr à la vue d'un serpent gui lui rongeait la langue es punition de ses parjures. Ce récit vous, parât-, tra, sans doute , comme à moi, un peu exagéré.
On doit la conservation de la tombe de Raout i H. Chandon, maire de Montdidier, dont le zèle pour la restauration des monu<* inents du Moyeo-Age mérite les plus grands éloges. Cet administrateur éclairé a aussi fôif placer, dans la même église, une* belle vitre peinte, provenant de l'ancien hospice. Les couleurs de cette vitre sont admirables : die représente la Transfiguration, et fut donnée par Pierre de Vignacourt, capitaine de Mont^ didier , dans le xv*^. siècle.
Le grand autel en marbre rouge, noir et
Uanc est très -remarquable. On le doit, diton f au ciseau de Blasset, célèbre sculpteur d'Amiens, sur les dessins duquel on construisit les deux magnifiques chapelles qui ac* compagnent le chœur.
Le peuple des ehVirons de Montdidier avait surnommé l'église Saint-Pierre Féglise (Par, à cause du lambris doré qui entourait le sanctuaire. Les dorures de ce lambris n'existent plus. On a jugé plus convenable de les remplacer par des peintures, triste ouvrage d'un inepte barbouilleur.
On montre une grande dévotion pour Saint Lngle et Saint Lnglien , à Montdidier. Le premier , avait été roi, et le second était évêque d'Hibernie, selon la légende. On croit qu'ils préservèrent la ville d^un affreux incendie, et les campagnes voisines d'une stérilité complète. Par reconnaissance, leurs reliques , enchâssées dans deux bustes, sont ordinairement portées en procession le Jour de leur f$te.
L'église du Saint-Sépulcre n'est guère aussi ornée à l'extérieur que celle de Saint-Pierre ; mais l'intérieur offre dès beautés architecturales qu'on ne remarque pas dans ce dernier temple. Il est impossible de pousser la hardiesse plus loin qu'on ne l'a fait dans la construction des piliers de la nef,qniont
à peine deux pieds de diamètre , et qoi supportent cependant ses voûtes à une très-grande hauteur (i). Les fçnëtres du c}iosur et des transsepts sont fort allongé^ , ce qui donne de la grâce et de la légèreté à ce monument du XVI'. siècle. Dans le bas-côté , ^ gauche en entrant, on voyait autrefois un tableau représentant un père, avec ses trois filles , à genoux devant Sainf Nicolas, dont ils sem* blalent implorer l'assistancç. Ce tableau avait été peint par le fameux Eustache Lesueur, et offert à l'église par le célèbre Racine, à la sollicitation de SL de Romanet, son frère.
La chaire et le l)uffet d'orgues de l'église du Saint-Sépulcre sqqt des morceaux du plus haul intérêt. On voit aussi avec plaisir les statues , en pierre , des apdtres , qui décorent les piliers du chœur, le groupe représentant le Christ mis au tombeau^ qui se trouve au fond de l'aile droite, et le bas-relief de F Assomption de la Vierge, placé près des fonts baptismaux. Par
(I) Il est étonnant qu^un antiquaire d^Amiens ait avancé qne cette égliie ne méritait aucune mention : il est tombé , à cet égard , dans une erreur complète. — Voyez Mémoire sur les Monuments religieux du Département de la Somme , in-go. Amiens, 1839 , page 53.
malheur, une nute vandale a égalenienl cou* vert de peinture ce curieux travail.
Les bâtiments du nouvel Hôtel-Dieu y construits vers 1827, sont vastes et très-sains. On remarque , dans la principale salie, les portraits de M'»\ de Rallue, de la princesse d'Armagnac et de M. de la Motlie, év6è[ue d'Amiens, dont plusieurs lettres autographes sont conservées dans cet établissement
Le collège, dont je vous ai dit nn mot au commencement dé cette lettre , est un vaste édifice en pierre et en brique , d'un style simple et élégant tÀ façade est décorée d'un beau fromon, et terminée par* deux pavillons d'un aspect gracieux. Le cabinet d'histoire naturelle de ce coU^ a vivement excïfé mon attention. J'y ai remarqué beaucoup d'armes et de médailles ai^qoes, des peintures chinoises et des ouvrages en ivoire extrêmement précieux; Selon mof , ce cabinet vaut mieux que béattcou)» de collée^ tions de tableaux et d'antiquités qu^on entasse sans ordre et sans goût dans des salles étroites, et qu^on décore du nom pompeux àe musées.
Il existe 9 au sujet du collège de Hontdidier, une délibération de Thôtelde-ville , du 22 décembre 165/i , qui offre un singulier rapprochement de noms : on y voit que Lempe-
reur, priocipal» et hercy > régfeat de ce collège, éeront rcnnerciés, étant pourvus l'ùa et l'autre de tures ; ces fooctioos étaieat incompatibles avec celles dû professorat ' Quelques historiens croient que Montdidier a été b&ti sur les ruioes de Brat\i^Partcé (i), àncienûe vlUe. gautoise ; ils attribu^at son nou* veau^ nom h Didier^ roi des Lomi^ardjs y qui y iùt détenu {fl). On assure aussi qpe jdusieurs monarque d^ la troisième race y ont résidé.
On dit même que Fhilippe-Augustè y tint sa çouf en 13195 et que Gtiarles TI y convoqua, au mois de Janvier 1413 , ses fidèles si^ets de
Picardie/ li'lu6toire a d'ailleurs copsacré le
sou?enir de plusieurs événements mesurables dont Itfontdidier fiit le théâtre. Dans le xn%. siècle, cette viUe servit de point d^ r^nionaux ironpes des comté» de Flandres et de Hainaut, (fA faisaient la guerre au roi de France (3). Datas le xui% siècle, eil^ fut le rendex-vons des
- ( 4 )4ep6ii6» plutôt que Bratofi-PaBc&esktMi à dm» kiloni. et demi dé Breteuii.
(s) Fayin, TTiédtre d'honneur, page 410, etc.
(3 ) Annales hUtoriques des nobles Princes de Hainaut, par Jacques de Gujse , traduites en français, et publiées par ! es soins de M. le marquis de Fortia ; in-8o. Paris , I83t, tome is, page S4S et suÎTantçs^
chevaliers du Santerre , qui avaient pris les armes pour soutenir lés îdrolts de Philippe- Auguste^ dans les champs de Bouvinés^ La commune de Montdidier se distingua dans cette célèbre Journée ; elle fit prisonniers six chevaliers^ qu^eûe remit au prévdt de Paris, lors de la rentrée triomphante du monarque dans sa capitale (i). Dans le xiv*. siècle, Montdidier partagea le titiste sort de la plupart des villes de Picardie, et fut comme elles k'avagé et mis à contribution par les pillards qui désolaient alors la France. Au ±T: Siècle, cette place fut assiégée par Jean , duc dé Bourgogne , qu'une partie des troupes flamande» abandonna (2), la quarantcane pendant laquelle on devait, dans ce temps-là , le service militaire, étant expirée. En 1475 , Monidldier n'échappa point à la politique sombre et cruelle de Louis XI. II ordonna qu'on abattit ses murs, pàur en faire une ville champêtre {t). Cet ordre rigoureux, bien digne d'un despote , fut en grande partie
( 1 ) Histoire de Philippe- Au ff us te, par Capefigue, tome 3, page S86.
(3) Mémoires de Pierre de Fenin, édition de Mlle. Dapont, page 19.
( 5 ) Voyez à la fin du Tolume, la note tirée d\in manuscrit dça Archives dé la ville de Goropiègae.
exécuté^ car on voit qii*en 1492 , il n'y avait plus qne 171 maisons à .Montdidier, au lieu de Zi93 qui s'y trouvaient précédemment (i).
Depuis, cette ville fut prise et dévastée^ en 1523, par les Impériaux, et en 1590, par les partisans de Henri lY. Les habitants de Montdidier écrivirent vainement alors au duc de Mayenne une lettre fort plaisante, dans laquelle ils l'exhortaient à les secourir, en lui repi'ésen* tant l'importance de cette place, « qui esX, dans la province, ajoutaient -ils gravement, comme le Jaune est au milieu de fœuf(%). Cette belle comparaisoa ne put sauver Montdidier :
Mayenne avait bien autre chose à faire que de songer à le défendre contre les Royalistes* Lors de la réyplte du çrand Gondé, en 1653, Montdidier fut sommé de se rendre par un trompette, portant ses couleurs, et n'échappa aux armes victorieuses du prince, qu'en fournissant à ses troupes et à celles d'Espagne, des vivres, du pain, du vin et une somme d'argent s'élevant à près de 10,000 livres (3)«
En 1636, les habitants de Montdidier méri*
(1) Registre de VEchevinage de Montdidier , côté I^'.
(2) Inventaire des Titres de la ville y page 271. (5) Voyez auiL notes VEtat de cette contrihution»
tèrent le surnom de braees^ pour avoir forcé Picolomini et le fdmeux Jean de Wert à lever le siège qu'ils avaient mis devant cette ville.
Je n'ai point trouvé que la crème des faubourgs^ dont les reines Anne et Marie^Thérëse d'Autriche firent l'éloge , lorsqu'elles visi*
tèrent celte ville, méritât cet honneur. .
Il paraît qu'à la fin du xy*. siècle, on tenait beaucoup à conserver pure et sans tache la noblesse à Montdidier, On lit, en effet, dans une délibération de l'hôtel-de^ville , du 16 Juin 1A99, qu'on arrêta de dernier à Jean de Bethencourt sa noblesse, pour s'être meslé chaque Jour d'or chepter plusieurs bœufs maigres et de les engraisser (i); ce qui semblait aux bons échevins d'alors être une dérogation à la vraie noblesse.
Les Montdidériens sont passionnés pour la promenade et la lecture. 11 semble cependant que les libraires ne font pas fortune dans cette ville , car tandis que je feuilletais divers ouvrages étalés devant la boutique de Fnn d'eux^ je l'entendis se récrier beaucoup sur ce qu'il ne pouvait gagner honnêtement la vie à Montdidier, malgré son empressement à faire venir
(l) inventaire des Titres de la ville, dèjk cité , page 79.
4e la capitale tans les romans nouveaux. Un petit homme, la tête eoifiëe d'une énorme perruque , le Marnait hautement de cette manie , et soutenait que dans une cité comme Hontdidier, appelée à si juste titre, urbs cultis- $ima, on ne devait lire jque les chefs-d'œuvre de Racine , de Corneille et de Voltaire , et non tous ces misérables romans qui ne voient le Jour que pour justifier ce qu'on a dit et répété tant de fois ;
Que Ton dégénère en tont , Que notre France est au bout De son littéraire empire ; Que dans Paris tout conspire La décadence du goût ; Qu'en ce siècle des estampes , Des jonmaax, des culs-de-lampes , Ou sait tout, sans rien savoir; Que reprit jadis si rare.
Partout veut se faire voir , £t qu'au lijeu d'en être avare ^ On redeviendra barbare Par la fureur d'en avoir.
Montdidier a, dit-on, vu naître la cruelle Frédegonde (i); il a aussi produit plusieurs
(i) Voyez la Biographie unipersefU de Michaiid ; — Le Répertoire des Femmes célèbres , par L. P. etc.
hommes célèbres dans rUstoire ^ et entre an-très, Finfortimé Aubry, dont le chien vengea le lâche assassinat. Ce chevalier avait obtenu les faveurs du roi Charles V , par sa fidiélité et ses vertus* Un courtisan nommé Macaire , en conçut de la jalousie. Sachant (jpi'Aubry avait un petit voyage à. faire , il l'attendit dans la forêt de Bondy, le tUa et l'enterira an pied d'un arbre. Qpelque teinpis iaprës, le chien d'Âubry rencontra Macaire , et l'ayant reconnu pour le meurtrier de son maître , lui sauta à la gorge avec tant de furetir, qu'on ent beaucoup de peine à lui faire lâcher prise. L'acharnement de cet animid à poursuivre Macaire, fit naître des soupçons contre ce courtisan. On crut qu'il pouvait être l'assassin d'Aubry^ et l'on ordonna en conséquence qU'ila combattraient l'un contre l'antre, dans Tile Notre- Dame. Dès que Macaire partat, lé èhien furieux se jeta sur lui à diflférentes reprises, et malgré le bâtob doùt son advèlrsaire était armé, il le força à confesser son crime devant le Roi et toute sa cour (ï).
Un grand nombre de savants sont nés à Mont-
(i) Ce combat singulier est représenté sur une des plancher qui accompagnent les Monument^ de ta Monarchie fra%' çaise , par D. Bernard de Montfaùcon*
didier. On cite d'abord le inédecin Fernel, dont l'art fut gi puissant auprès de la reine Catherine de Médicis (i); 2^ Claude et Jean Capperonnier, qui ont enrichi la république de^ lettres d'une foule d'ouvrages où Ton remarque combien ils étaient versés dans la connaissance des langues grecque et latine ; 3*. l'agronome Parmentier , à qui l'on est redevable de l'emploi si utile de la pomme de terre, que de vains préjugés repoussaient comme dangereuse ; ko, le professeur de philosophie grecque, Bosquillon , qui soutint toujours que U morsure des animaux attaqués d'hydrophobie ne pouvait seule communiquer la rage ; &*. M. Caussin de Perceval père , savant académicien , qui professa long- temps , avec distinction, les langues orientales au collège de France; 6'. enfin, Romain Dufeu, très-habile médecin 5 qui mérita, par ses talents, d'être élu recteur de l'Université de Paris. On raconte qu'ayant un jour harangué Henri IV ,
(I) Guy Patin comparait Télciquence de Fernel à cei!e àé Cicéron. U |>arla un jour si éloquemment coatre le duel derant le maréchal de Laforce^ que ce braye protetla, tprèê l'avoir entendu , que si on lui faisait un appel , il ne Paceef -^ ferait pas. ( Baylc , Vi^t. érit. J
(iW )
Je monarque lui demanda ce qu*ll prcrféssait: *^ « La médecine , répandit Dufeu ». — «Mot »> Cnitersité est donc bien malade, répliqua » le bon roi en plaisantant , puisqu'il lui faut » un médecin ? »
XIV-. LETTRE
De RoIIot , le ... .
Par Totr6 miasiTè charmante , Tons me chargez de vous donner Quelque nouvelle intéressante Ou quelque anecdote amusante :
Mais que pnis-je vous griffonner?
Je suis dans on bourg plus connu par les Dromages qui s'y font, que par des souvenirs historiques. Rollot est une commune peuplée d'environ 1200 âmes ^ et où l'on vend une cendre rouge qui sert à fertiliser les campagnes. Le célèbre Galland y naquit en 1646^ de parents pauvres , mais vertueux. Il paraît que dès sa jeunesse il aimait les contes. U répétait sans cesse devant le magister du bourg » à qui ce goût déplaisait :
L'heureux temps que celui des fables^ Des bons démons , des esprits familiers , Des farfadets , aux mortels secourablos !
On écoutait tout ces faits admirables
Dans un château , près d'un largt foyer i Le père et Toncle et la mère et la fille , Et les voisins et tonte la famille , Ouvraient Torcille à monsiear l'anmôniei' Qui leur faisait des contes de sorciers.
Vous save2 que ce fut lui qui ti^aduisit les coutei arabes , connus sous le nom des Mille et une Nuits, dont plusieurs chapitres commencent par ces mots de Dinarzade à sa sœur Scheherazade : « Ma chère sœur^ si tous ne dormes » pas , contez-moi un de ces contes charmants » que vous contez si bien ? « Mais vous ignorez peut-être ce qui arriva au traducteur quelque temps après la publication du premief volume de son ouvrage. Des jeunes gens imaginèrent d'aller le réveiller, au milieu d'une nuit d'hiver, en criant de toute leur force sous lia fenêtre t « Monsieur Galland t Monsieur Galland ! » It ouvre, et demande ce qu'on lui veut. « Mon- » sieur GaUand, n'est-ce pas vous qui nous » avez donné ces beaux contes arabes? -** Oui, » messieurs, c'est moi. — Eh bien, monsieur » Galland, si vous ne dormez pas, contez^ » nous donc un de ces contes , etc. » Cette mauvaise plaisanterie n'^empêcha point notre auteur d'achever sa traduction. Il aimait trop le travail et la retraite pour l'abandonner» et pnif
le prestige encliaateur de cesf charmantes fictions plaisait sans doute ^ son imagination rêveuse. Nous sommes devenus plus grayet, •■ som mes-QOus plus heureux ?
On 1^ banni les latins et les f^s ; Sous la raison les Gr&oes étouffées Livrent nos cœurs à l'insipidité.
Le.taisonner tristement i^ccrédite ;:
On > court, liélas! après la vérité; Abr.croje^:ipoi, l'erreur su,, son mérite^
On a conservé à Bollot un usage fort slniplier. Au carnaval , la Jeunesse du lieu fait un procès burlesque aux habitants qui lui. paraissant avoir mérité un, blftme public , et brûle leurs manuequins, vé,tu9 de manière k faire comprendre le vice qu'on veut punir. Cette farce scanc|aleuse attire ordinairement la foule vers le Uqu de l'exécution : elle a. donné lieu à des désordres et à des condamnations correctionnelles^ qui Q'oot pu Jusqu'à présent détruire tout-à-faît cette coutume Uftmable.
Le village d'ArENcouRT est dans une prairie.
Je m'y reposai pendant iquelques iufjftduts, prè« d'un, . ruisseau :
Sur un sable doré , ses oncjes arg;entinç»
&'éc))appaient enfare les racines
Pcf saalei, des tillenb» desanloef , des onnennx,. Ces arbres nnissant tendrement leurs rameaux» Â mille oiseaux divers offraient un doux asile. A leur ombre un Bouvier tranquille Gontemplfldt de loin ses troupeaux , En répétant sur ses pij^fsaux Le refrain d'une chansonnette.
Comme je me levûs pour conliiuier mon chemin^ la personne qlii m'Accompagnait, m'apprit qae ce lien avait donné naissance, en 1432 y à Thomas de Gonrcelles , recteur de rUniversîté de Paris , qui, au mérite d'un profond savoir > unissait celui d'une rare modestie. C'était l'homme de son siècle le plus capable de parler en public et de soutenir, avec force, l'honneur de son roi. Il fut choisi pour prononcer l'Oraison funèbre de Charles YII , à Saint-Denis, et composa V Office de la Visitation de la Vierge^ approuvé par le Concile de Bâle.
il existait anciennement à Ayencqurt an ar^^ bre fameux par ses vastes proportions et par sa destination. Oii l'appelait communément fûrmel d'Ayeneouri. Le tronc avait près de trente pieds de circonférence, et ses branches ombrageaient le sol voisin à plus de cent cinquante pieds. Un ^bailli rendait la justice aux
vlUi^^eols sous cet orme tsécoiaire. Cette }ustte« était moiiis dispendieuse et plus pr(mipte que celle qui s'administre dans les trilmnaux de no^^ jours. Là^ point de formalités' inutiles ^ >oint de subtilités ridicules dans la procédure. Près*- «ue toutes les décisions du Juge reposaient sur le témoignage et le serment. Un Christ^ plaeé ao^-desstts de la pierre qui lui servait de siège ^ était le pieux emblème devant lequel lesplai-^ deurs discutaient paisiblement leurs droâdt^ et affirmaient la vérité de leurs direà', dans kb causes oà le bailli croyait devoir recoiffil? aW sermait
On voit sur la roule deFAVEiiouEsâvlioM^ didier, une haute borne de grès, quf im^a ûêwèh blé le reste d'une ancienne pierre druidigue. A certaines époques de l'année les villageoi)^ des environs viennent en foule dans cet endroit ^ et demeurent quèRfue temps,, l'oreille appliquée contre la pierre, croyant qu'elle rend des oracles et fait entendre des sons mélodieux^ comme une autre statue de Memnon.
En 1181, le comte de Hainaut se Jogea.^i FaveroUes avec quatre-vingts chevaliers et ^^ pareil nombre d'hommes d'armes, pour ai(}Q( le comte de Flandre , dont il était le coniédéré, dans la guerre qu'il venait d'entreprendre contre Philippe-Auguste. Pendant son séjour à Fa^
( ît/l )
feroUefl , It comte de Halnaut pilla et iiieeD(Ua toutes les terres du roi, depuis Compiègne jusqu'à BeauYais. U ne retourna dans son comté qu'au bout de six semaines, et après avoir dépensé plus de seize cents marcs d'argent «à la solde des troupes qui raarebaient sons Ses bannières (i).
L'église de Faverolles n'offire rien de curieux. J'ai seulement remarqué un grand nombre de personnes qui priaient pour obtenir guérison de maux ^yeux \ dont elles étaient attaquées. Toutesiwnaient ^ prosterner au pied de Faur tel, et avant de quitter l'église, baisaient dé-r votement un reliquaire en . bois doré , contemat qudques os de Saint Clair.
Un ancien curé de Fignères, appelé Charpentier, avait un goût si vif pour la poésie, qu^on m'a fait voir da<is cette commune plus de cinquante registres aux baptêmes, à la fin desquels U a inscrit des pièces de vers char-
mantes. Les Merçures de France de 1739, 1740 1741, contiennent plusieurs odes et fables de (èet ecclésiastique, qui méritait sans doute d'être placé ailleurs que dans un aussi chétif village. On lui attribue une épttre , dans laquelle il parle
(t) Annales de Haina^tJ, par Jacques de Guysc; linf (fin, chap. X.
ainsi du petit mobilier qui garoissait son presbytère :
Les meubles de ma solilnde Ne sont pas meubles délicats.
Je ne trouve de vrais appas QuHi ceux qui servent à l'étude.
En bon économe, j€ hais Tonte cette vaine dépense De ces meubles en abondance »
Que Ton ne met qaCad hotwrtê.
Ces peti^ meubles ordinaires»
TçU qu'un Prophète en accepta, Comme absolun^nt nécessairei ^ Ches la veuve de Sarepta,, Voilà lesnniens. .•,•«*
Davenesoourt a un fort Joli cliâteau, ap^ partenant au comte de la Myrre. En 1667, le prince Eugène, colonel-général des Suisses et des Grisons, délivra à Fun de ses aïeux un certificat honorable, qui attesTe le courage ex^ traordinaire qu'il avait montré au siège de Lille. On y voit « quHt avait avancé les travaux » d'attaque, et qu'accablé de blessures par le » feu continuel des ennemis, perdant tout son » sang, il lui avait commandé de se retirer » pour se faire panser. »
L'église de Davenescourt est d'architecture egivalè tertiaire. On y remarque des nuancei
de transition dn style gothiq[ue au style de It renaissance. La nef a de belles proportions; la voûte, en petites pierres, appareillées avec goût, est soutenue par des piliers ornés de faisceaux de colonnettes gracieuses^ avec chapiteaux à feuilles d'acanthe sanvage^ purs de dessin et d'exécution. Le sanctuaire est aussi élevé que la nef. Quelques-unes des Cenfitres qui Féclalrent, ont conservé des panneaux entiers de verres peints ; les principaux représen-< tent Saint Jean^Saptiste ^ le Crucifiemeni et la Vierge Marie. Le pourtour du chceur est enrichi de boiseries en chêne, dont les sculptures élégantes font Fadmiration de ceux qui les examinent. Ces sculptures sont toutefois moins an-^ ciennes que «celles de la chapelle de la Sainte Vierge, remontant a^ xvi*. siècle. Sous le clocher on voit la tombe d'u9 homme célèbre en son temps , de J(ean de Hangest, dit Rabâche». qui fut lieutenftt-général en Bretagne, Sainlonge e$ Àngoumols, pendant dix-huit ans, et mourut otage du roi Jean , en Angleterre , au mois de septen^bre 1363. II est représenté couché sur cette tombe , le corps couvert d'unç tunique .ornée ijle queUpies coquilles, et la tête appuyée sur un coussin. Denx anges paraissent l'encourager et lui montrer du doigt le ciel , récompeo^ .4u généreux d^vpuemfent de
ce sujet fidèle. Il est à regretter que Ton n'apjporte pas plus de soin à la conservation de cette tombe curieuse , destinée à conserver la .mémoire d'un brave et malheureux chevalier.
La commanderie de Halte de Fobitainf«> n'existe plus maintenant* La plus grande partie des bjltiment» fut brûlée par un régiment irlandais , en 1640* Charles-le-Témécaire, duc de Bourgogne ; campa dans ce village au mois d'août 1471 ; 11 y reçut les ambassadeurs d'Angleterre^ de Bretagne et de Venise , et convint secrètement avec eux, qu'aussitôt après l'expiration de la trêve qu'il avait conclue , les Anglais, Bourguignons, Bretons et Gascons courraient sus à Louis XI, et lui mettraient tant de lévriers à la queue , qu'il ne saurait de quel côté fuir.
Je n'ai pu obtenir de renseignements siif les anciens commandeurs de Fontaine. J'ai su seulement que la plupart d^entr'eux appartenaient aux premières familles de France y et que tous se montrèrent constamment fidèles an serment qu'Us avaient fait en prenant YhkXAl de l'ordre , de ne pas fuir seul devant trois infidèles^ mais de leur résister avec vigueur (i).
( J ) Heiyot) Histoire dea Ordres Monasd^ues^ toin,Ti, p. 21.
Le terroir de Fontaine diffère de presque tout le reste du Santçrre , ea ce qu'il contient beaucoup de terres ingrates et de cpUines. Mai$ après tout^ s'il ne s'agit pas seulement du plaisir de courh: les champs , '
Qu'importe que le voyageur- Traverse une plaine fertile»
Ou que la natpre indocile N'offre qu'ua tablean sans couleur (> Si son ame est pure et tranquille,.
11 est toujours près du bopheur^
Gratibus est un de ces lieux dont le noip grotesque a mis à la torture l'esprit de bicQ des étymologlstes, et m^mç des Antiquaires de Picardie. S'il faut en croife ces derniecs^ il dérive de deux mots latins : gratis bibere^ qui signifient bcire gratis. Il est fâcheu;ic que les villageois aient fait mentir de noç Jours cette étymologie ^ eii ne donnant pl.us pour rien le chétif vin récolté $ur. les hauteurs de leur commune , sans quoi nous eussions vu certains savantjs la coupe ou l'amphore; à la main, aller bojr^ ^ Qrqtibu^s pour y trouver des inspirations.
Le vin du vignoble de Guerbigny ne valait^ dit-on 9 guères mieux que celui de Gra*-
tibus ; aussi le vignoble est-il presque entièrement détruit. Pothon de Saintraille s'étant emparé de Guerbigny , dans le xv*. siècle , y fit ti^e rude guerre aux Anglais^ commandés par ïhoiBas Kiriel. Le prince de Gondé campa hii-mème dans-çe village , en 1653, et mit delà Montdidier à contribution , ainsi que je vous rai dit en parlant de cette ville (i)^
Hâbgicourt est un lieu ancien. J*y ai vu quelques antiquités curieuses. Le seigneur devait ost et cheoauchié au roi, c'est-à-dire, marcher avec ses vassaux pour le défendre, lorsqu'il était attaqué.
(1) Voirlt I«ttre sur Msutdiclier.
XV»'. LETTRE
De Royc , ïe . . . .
Pour arriver plus tôt à Roye, je me suis itii» en route ce matin , au lever du soleiL Toute la partie du Sauterre que J'aî parcourue, était Couverte de villageois occupés à scier ou à ratnasser le blé dont le pays abonde.
Dès que Taorore étend sur ces campagnes L'éclat naissant de ses p&les rayons , Rangés en ordre auprès de leurs compagnes , Les moissonneurs dépouillent les sillons.
Cérès conduit leurs fancilles nombreuses; ï^ gerbes d'or s'élèvent en monceaux »
Les mots plaisants de ces bandes joyeuses , Les contes gais , les chansons amoureuses Trompent le temps et charment les travaux.
On voit alors Taliment de la vie S'amonceler sons les râteaux poudreux.
Et les glaneurs s'empresser autour d'eux Pour recueillir la tige qu'on oublie.
La ville de Roye a un aspect charmant, du côté de la promenade du vieil château. On dé-
couvre à la fois un grand nombre de jardins , dn groupe de maisons du fanbourg St-Médard, €t dix-sept moulins à vent
La place est assez spacieuse. II y existe une vieille maison en bois qui attire les regards des étrangers.
L*li6tel-de-ville et le befifrol n'offrent rien de remarquable. Lorsque Je les visitai , on me fit voir 5 comme une rareté, l'empreinte en cire d'un ancien sceau de Roye. Ce sceau re^ présentait le maire sur un cheval au pas , tenant dans la main droite un bâton armé de pointes, comme une masse d'armes, et portant au bras gauche un bouclier. Au contresceau était un lion ; on lisait autour ces inscriptions :
f SIGILLVM MAJOBIS ET JURÂTORVM KOIE.
et au revers :
f SEGRBTVBI SI6ILLVH GOIHVNIE ROIE.
Philippe-Auguste confirma la charte de commune de Roye, en 1185. Cette charte, qui n'existe phis dans les archives de la ville, contenait plusieurs dispositions extrêmement avantageuses aux bourgeois. Le roi s'y était Interdit te droit odieux de main-mûrte , et de-
(Îi3 )
vaii fournir aax bourgeois les secours nécessaires pour détruire le gothique castel du èhevalier félon qui commettait un forfait sur le territoire de la commune , dans le cas où le maire et les bourgeois, sortis en troupe pour Palier démolir, éprouvaient une trop vive résistance. Pendant que les bourgeois étaient employés au service du monarque , ils ne pouvaient être contraints à comparaître en Jui^tice. S'ils s'ai^pelaiént par gages, ils devaient répondre en personne , ou par un avocat qui fât de la commune. Enfin, elle perfùettait à rhomme de bien, témoin d'une insulté faite à un bourgeois respectable ou à une femme honnête , par un individu de basse extraction et grossier, dé réprimer son insolence par un ou deux soufflets, sans se rendre coupable d'aucun délit
Rpye avait anciennement plusieurs églises.
Celle de Saint-Pierre , qui existe encore , a subi d'étranges mutilations. Le portail semble appartenir à diverses époques. Les piliers et la voussure de la porte du milieu sont ornés d'animaux fantastiques , de lig-zag, et d'autres sculptures qui rappellent le style roman ; les portes latérales sont phis modernes et décorées d'ornements dans le genre de ceux dn XV*. siècle. Une rosace, ou plutôt une sorte de
roiie^ sunaente .la granée feaftlre 4e ce por^ idU, ffol se teriMiie par un figaim et fiurme triangplaire,. eaiheHi 4e vflictes' éu^ croelieto ^ ^Mâ9laulL^ et 4e ^ttt«f s d'ïafieez graade cB-
Le. docker > 4e ferne isurrée^'-e^t moderne $ tl ne mérite aucune description particnlière.
L'Hilériear 4e. l'égliie fonw un taé^^feycte entouré 4e clM^Ue» ^ ^4{3risë j^ iiett ri^ 4e piliers, La: chaire -«t ks etallea- mt « lH>is ^ et peii j^pd^nesi. On (Sproiivf un «ettime^titéa^llDAd quai(^4 w consliâ^e \m lAcbenees i9uiti)atiQn3 ({n'ont ^k siihlr.les. vMres peintes de cette %li^, antsef^jia A beUes et fi éelâr lirntes. :^lea/rf(préflent9lea|^.tP^ai^^ sejett historiques ) te Baptême, 44 Çimv» hiC^mr^Hjwmnt (k Cbarlfmagne et le Sacre ife Smnt Lfif^, A CA ys» ^Y(ait 4V>x Ut^raQtés 4fs, se^ gn^i^ 4e;ltancif une ,»a^oa 4e Hpyes «t. 4w ofiï::w4ei 4e8. corps 4e iD^ers 4^ la vJUe*. On n'a. pas i^aîiit.4e jubstitwr 4eis Y^nvis 4»fiinQS i d^B j)jtniiâ84K |ïn(ien|49 Kerres, cotori^ , ««r lesquels étaient peintes 4e belles figures de saints 5 4e princes et 4e rois. L'harmonie des coidenr» a été. aîfiii détn^te , et Je dianne qu^^ifliralent ees magniftaiies talri^aila %. tntale-^ ment disparue La; "ifinÈ déploraMe cofifasion se fait ««intenant remarquer dans les Mgemles
qui en expliquaient kg sqjets. 'Pour rendre à oesTÎtrids letir prâmier* mérifev il serait nécessiire qulito/artiste hibûe tàt charité ûè r»» sèmUer les diverses pièces de verre «i^art'e^ nant au même tableau y et de les replacer avec soin il la vttre à laquelle elles pourraient cbn-
v«iiif^(4).
.Le jeu/de païune.da rempart des rdigieuses m'a semblé mai^nifiqùe et le pins vaste de ceux que yaî vus dans le départeinent;
'Roye^st une ville ancieéne, dont il est son^ vent questioil dans nos ainnales. OèBe^ de Halnaut aous appréniaent qu'en 1186^ te^ comté dé Flandi^ la donna ad rei de Fran<;e, en échangé dn-cfaâteaA dé Beaàqdesne, qu'il réiinlt à là seigneurie d'ikrras (1). -,
' Le 21" Janvier 1325 ou 1581, seionle préri* dëàt Hérault ^ la rcîne Jeatinfe dé Bofurgoigne^, v«wve de PhiKîppe-le-Lông , roi de Finance; îKiôuftit de poison à Roye:; Gr^ofre d'Edsignt i»]Mté qu'éHe y fut inhumée , ^t qu'on tiNtetrav^rs 17$e, son éereveil en ph»ub, dan§ an
Xi ) ^BMpp"9rt à'M. te 'Min%jt*re èe la justice et des euft^f iwr,,ie$i prtneipalèë $gU$u,fjUk44^t^nm»nt 49 U ^»mmej B^r 'M., 14. Bu^eyel j i|i*S*. Aif^fens, 1837 ,..page |8.
[%}.4nnal€ê de Baimiu^, Uv« j^tih^ 6Ilap^ i^xiu .
eave^u.^pr^. du clUBur de Mglbé jdè 'Suiot- Floreot (i:);jqiâis .il est. |)frobalàl'6 que cet éerivalu se treo^pe , c^r raotesr da' la Notice eut quatre: Primessei de Baurgeftm' ^ ont été reines, de Prmce (s^, dit que- Jeanne* eut 6a sépulture awx.Gordeliers de Paris /et GStes Corrozet ràHHnrte même son épitaphe» Était coftfue:
MucUmeM^wz, roj/nfi 4^ France, ijU ^j^ viirre,^ cçfifitess^ ,de Bpurgogm etd'A^toh^ qti^i trespassa à Roye, le, %xi\ jfiut 4e Janvier, et fut enterrée le xxvii*. ditdit mois, tan mil trois cent Xxu.
MièiieUe de FraùCè at)porta en dot la ville de-Roye à Philippe le-Bbn, duc de fipurgo^e^ qui n'en Jouit pas long-temps ^ car5enl4Ï9, elle Itit prike pat* Garados D'esquennés et Cbarles de Ffovi , à la tète d une troupe assez nombreuse de Dauphinois, te duc dé Bourgogne en aj^dàît été prévenu , fit sonner sur-le-champ^ ses trompettes, et chevaw^ha versÈûye en grant brdomMcè. II trouva lès écheâie^ encore dres-
(1) HUtoiu de la ViiU de Rtn^e , page 107.
(t) Magasin «moffclepédêiùê^ année ISi4, foittt Vt, page 70 et suivantes.
9é«l oonite leëniarB; iSes miàaU^ coAdaitt iNrf te'SQignear es LHI^ Aiaift, marédMil de Franeé^ et HeclMr • de Sa»etwefty s'eaiparèFeMl 9 dans coup férir; des teUMNnrgs^ qui étaient cIm d^ bmnes WiuraiUes^i>; mais i{iielj|«r^s eiforte ^'ils Essent ansuite pour se reddre mattrea de la viHe Utee, ils lie fMireikt s'^eii emfnrer imttiédtetemeot Ce ne fut qu'après l'avoir investie peu* dant vingt-quatre Jours et après plusieurs as- «iOls/qii^ils pàrViàrettl à y enlrèr/tant îes Dàuphhioiff étaienf gens déxioefur et db rëi^ohition. Roye a' soutenu difers sièges? Lé plus taneste fat edoi dé 15ir2. £titt'aatré's actes de barbarie qui y furent commis , t>xi raconte delui-ci : Un soldat des environs, de Çoye 5 epg^é très -jeune dans les troupçi^ . flafl»an(ie^ qp^ Charlés-Quînf avait envoyas rav^g^er l^^yiltes de Picardie, se trouvapt près du lieii ,âe sa naissance, se détacha d^ la troupe pQ^ aj[]çr 1^ visiter. Èa/arHyaut, il xpilf'églisé. de St-Flcj^ réilt eu fën. duatre cents femmes qui sV étaient ènfef i^ées , poussaient des çrfs lamentables. Il i^rend une hache et birise là !p6(tê^ Ç^r^oû^les premières, qui se traînent à demj-brMées hors
(i) Mémoweê dê,PiêtT9 x^^Mfi, .ëéfi^on «iife ftàges
âniempley Upeconnalt ni iDè«e,>^i se Jette âmn ses bras. Le conmMdant de*M trompe incendiaire 9 Irrité de ff^ir ces mHlbeorenfies écttappec à la mort qii^H lemf ajrait prtfmtéé, les bit aussilM repousser das^" FégHsb' tfttt là flamme dévore. L'infortuné soldat y est lui^ même précipité ; et périt à cMé de sa mère, ViCliine.d^ l». <;rM«té qnî signalait «es temps dç, trQnli(|i el .de^rbari<i
Sai4t$^ I(9S. Juges de' Ri^e jf^r^nt ejMnmis l^iirJuformieF t^wtAfe i^ Jf/umikéijm éMrinetSf, .dont<Ptorre Cf|i^m^:cHré4e Stvti^eoi^gea, île la àiêgie vtU^, «'était déclaré le chef. I^ Iiriaons se tinmvèrwt bfentAf remplies de. ces ^thousiastes. Au mois de mai 1631 « vi^ arrêt d^. conseil chargea FolÇdal d'ABQÎens, de faire le procès non-seulement à Pierre (îuérîn, mais encore' à Claude et Antoine Bucquet, le pre7 niïer, cuire de Saint-Pierre de JRoye, et le second, administrateur de fhôtel-dieu de Montdidier, ainsi qu'à la sœur Madelaine de Fiers ^ rell^eiisê ^e Fbospice de IJoye (i)» et lei^r secte fut entièrement. détruite rannée suivante.'
En 1476 , il se tint k Roye une célèbre as-
( 1 } Archivés de la Préfecture du département de la Somme ^ liasse cotée D > 911 , 9. • '
semblée: pour pênreiiir à la paix eiitre Louis XI et le copte de Gbarolais. Dans Fané ctes eoû* .férences qui eurent lieu , le couaétable de Salntr PqI s'oublia jusqu'i dhnentir vilainement k jeifBeuc d'Humbercourt^ et cette seuk vilenie £f (mirage bientôt dite, g scoute Gommiiies , cQusia la vie tmdit amnestable (i).
. La vitte de Itoye est la première du roj^aiime qui remit au gouvernemeàt' provlsoii^e une adresse j^r LouisXVni, et une adhSi^ion au rétabMsSoniènt de son augustefairiille; ausèi ce teonar^ TaiBiatl41 particulièk^émëât. Il y Ve* çQt , le-l Juillet 1815» la nouVeUe de la réddi^ tlon de Paris/ a^rès la bataille de Wd^rtoo.
La famille de Ijloye ^ à laquelle la France dut une foule de personnages célèbres dans les fastes militaires et lés dignités ecclésiaètiques^ tirait son origine dé cette petite ville. Guy de Roye^ archevêque de Rfieims et fondateur du collège de ce nom' à Pari^^ fiit un prélat savant et fort estimé dans son temps. Onlùi doit lé Doctri^ nal de Sapiencc {i) , livre à la fois moral et
dogmatique « dans lequerchaqiie précepte est
{i) Mémoires d<i Çom9nitneSf}i\Tei^i.
(t) Doctrinale Sapientiœ , in-4». fothi^e. . >^ i
appuyé 4*iitt. trih d^faistoire/oii ff^n cOBt!e'fi>rt plaisanl,<^téiiioiii celtii qne je tais citer M: • « On lu 'â'iïÂe feifam'e cpii «ôùvent allôit au nomstier (i) : Le piètre de Péglise avofi trèé iBouvàiiïe vôîi ,. et toute» Mè -nttni chàmc()t/ celle femme plonroit. Lé prèâ*ela vit/et èùidoit qu'eue plearftt pour soir beau ^hatkler. Si s'en efforçait pins fort; et coidme plus fort chantoit , la femme plus fort plouroit* Le prêtre ne ae put plus tenir, mais lui alla demander pèmrqooi elle plouroit dans Féglise qtratiA If chantait ? — » Bêlas I éire , ^t-el(e , Je doi^ jitm-^ ter, car je awis, un âne qui me ft^èoit màult de bien, quCe fai perdu ^ et il me teniblé,'quànH je vam Gif ckântet^, que ce êôtt Ha. Le'prêtrë qui cmidolt avoir louenge y é'en alla toiit confils
Roye a fourni deux premiers présidents an parlement de Pfiris ;. le seigneur de Popincourt (%) , et Jean de la Vacquerié. Ce dernier se fit remarquer par s^ probité^ sa fermeté et son zèle à soutenir lés droits des citoyens. Louis !XI ayan^ .envoyé k la cour, pour y être enregistrée, dçs édits> contraire» aux intérêts
(i) Monastère.
(^) Lt qwiliei: PApiocourt , à Paris , a «ctemi le nom dr c^e magistrat. > , ... r
dur i^euple , aveo des menaces d« vepifeatice «op^. tre letf magistculs , s'ila refiuaieiit d*obéir> le premier préeideBl de ]% Vacquerie^ft lia ttte de ploaieurs coAseiUçra eu robes FOuget , sa^ présenta devant ce menaiflae, et lui dit avec^ cours^ ; « .Sù^^ nom temm rémHtte moê » charges entre ^vee- maim, et^eùuffrir timt ce. » Kfu^l nom plaira ,- plutôt ^tte > if^emer nç» » comçi^neeA. ^La graTité, le fo^ ei la dignité de ces yrais magistrats ^ imposa an fioi« Il révon qua ses édits e9i leur présence, elles pria de continiier i rendre la Justice à ses sujets. -
A peu de distance de jEloye eM le village de Soi4S|[»is]b On y découvrit, en 177A etl805^ deSi tomlieaui r^ains ,. da^t lesquels étaient des ^rm^ et des médaiUes^^Iies antiquairea a^çou^^ rurent de tous côtés pour Jouir deia^ue de ces QbJetSb , *
Au temps Jvdfs , «m tehipi lés pltis vaûtél Pur les galaniséi. par les bettes.
On ritft des antiquité»,, . On les traitait de bagatelles. .
De nos jours , an contraire , on ne rêve plus qu'elle^; 11 nous eh i4enf de tous cAtés ; Cbacan ea veut ; fass reeberehea iont telles ^ £nGn. il en faut tant, qu'on en fait de noin)elU»{\),
(f) Le Fanx ÀMiiqwaite, fiav-M-. Hângoif ée Lalailde, brochar€ in-S*.
Ces vem maiïM y qui peinent si bien Pua des travers du siècle, sont dus à la plume d'un homme de cœur et de tdent, à M. Bfangon de liSilande, ji^tif de Roye; sa Di^ertation 9ur Samarobriva (i) fut pendant long-temps un sujet de discorde entre lui et deux académîciens d'Amiens , assçz maj inspirés pour oublier^ dans leurs réponses^ Jusqu'aux moindres égards que se doivent les hommes de lettres y alors même qu'une vive polémique les divise.
J'ai remarqué une jfbnteine d'eftux minérales à SAiNivMitBD , près Roye. Elle est tîlaire et limpide. J'en pris un verre dans lé bassin et la gêûtài, en me rappelant ces Jolis vers des Trois Règnes dé la "Nature :
L'eiH baîgfiè nos jkrdfike, oonlë dinisnofrbufiiiks. Compose nos liqueurs et {^répare nos meb V Pour temp^eF?àrdcut de nos vins déhedables , En des cristaux briUants elle assiste à nos tables ; En souree jaiiKssaiîte arrose nos remparts \ Ainsi que la nature elle atilme nos arts.
Le grain , pat son secours, sous la medle se broie; Elle apprend à la roue à dévider la soie :
- BUë'Cdhdliît la ftde, ^lève les marteaux' ' ^ ^ '
.(*f ) Vvyeiï l^A^rondicftéirMiit d^AHnèos.
Qui foolfDt le [>tpier.oii, dpmp^ent ]^ OkéfMW, Utile à nos plaisirs, ^.nos maox néoesMir* , Nous lui.devoiis du bain Tysage salutiorç.
GoYENGouRT a doDtié le Jour à un maîtred'armes qui passa pour le plus habile escrimeur de son temps. Cet art funeste , quand on ne le considère que comme exercice , offre un spectacle vraiment amusant, tl est curieux dé voir dans nos salles d'armes nos Jeunes athlètes lutter de force , d'adresse et d'agilité.'
La tête hKOt» , et lé ebrps de*drdl fit , Le bras tenda ; le coude en son profil En tierce, en quarte » ib joignent leurs épées, . L'une par l'autre à tout momjen^ frappées.
C'est un plaisir de les voir se baisser , Se relever, reculer, avancer, , Parer, sauter, se ménager des fnkïte^ , Et se porter les plus rudes atteintes.
Ainsi l'ofi voit, dans'nnç belle nUi^, Sous le lion ou sous la canicule , Tout rborison qui s'enflamme et qui l^rùle De mille feux dont notre œil s'éblouit.
Un éclair pas^ , nii aut^re éclair le- suit.
A LiARCocAT-FossE, qu m> montré la chambre où couchait Gabrielle d'Estrées avant qu'elle eût fait rompre son mariage avec Nicolas d'Amerval^ seigneur 4b lieii, pour devenir
•mattresse en titre «de HeDri IV (i). Comme tous iés Ito 369 ancieàs cbâteâux , celui de cette femme célèbre étdit vaste et surmonté d'^un ciel à frângfés de soie: La couverture en était fort
fiohe et fort pesante.
Le comte du Maitz de Goîmpy^ qui habitait
le châteâti de BitiARCotJRt', était un exccllenlt
'marita qui parvint au grade de chef d'escadre.
Ses connaissances lui iSrent ol>tenlr un prix
à l'Académie des sciences de Saint -Péters-
botirgl'-' '• - ^ *'
Au village de Champien .. l'eus un nouveau motif de gémir sur les malheurs auxquels donne lieu trop souvent l'exercice de la chasse* Jl'appris qu'un jeune avocat nommé Gruet, dont l'acadéipiiie françaises venait de couronner un poiin^e intitulé : les Juteux d'Hector et êTAndromague , s'était tué en chassant dans la campagne voisine. .
i^armi les châteaux d,es environs de Roye, celui de Tilloloy est sans contredit le plus beau. Son immense façade et ses vastes galeries, où i^oh remarque encore quelques tapisseries
(f ) Voyez la Description historique et pittoresque du Dèpartmtêeni deim Somtiui, par MM. H*. -DoseTel et ScHbe, tome ï^i '• ' ' ■ '
du Relaps, de Louis XV ^ atUr^Bt les tegirrde. L'église de celte commaoe est on charmaat édifice de la Renaissance. Le portail se c<up|M>se de deux tours et d'un i^oa orné d'une galerie de pierres et d'une rosace. Oareniarque, au haut de la porte d'entrée, les armçs de la maison de Soyecourt. Daos la croisée de cette église et près des fonts-baptîsinaux, on TOit le tombeau de Pons de Belleforière et de Françoise de Soyecourt 9 s^ femme; ptt|s un peu plus loin y celui de trois frères^ Haximilien^ Charles et Abdias de Soyecourt, morts à la fleur de Fdge : les statues de ces chevàlfers décorent le mausolée élevé à leur niémoire^ Les rayons du soleil couchant, colorés d^une teinte d'azur empruntée à des restes de vitraux peints, produisaient un effet magique quand Je Iç visitai. Les voûtes frangées de l'église offraient elles-mêmes alors un coup-d'œii charmant : elles sont couvertes d'innombrables cnls -de-lampe et de pendentifi du j^ïùs beau
travail.
II
J'ai vu fondre de grosses cloches à CARsi- PUITS (i). Grégoire d'Essigny, dans son histoire
(I) Qiieli|iwft «ulesrs hruvhI que Ve nom 4e dmtréftdta vient de Corré, liabitaot du BeauTôiniy qui limitoieHiBi
cCeinrfé^ pagcrsir^, dit que Lt^tris X! afam inis cette ville sur diari^s-le^Téméraire , fit enlever les reliques de Saint Florent de Carrépuits, où elles maient étéTocàées. Le même auteur
prétend cepeDdaul, page 183 du même ouvrage^ que jamais ces reliques rCentrèfent dans ce viUa§ë : t\ c'est aiwi Que l'on écrit l'histoife t
Lors que je visitai lé château de Moyéngoujit, on me fit part d'un événement tragique qui s'y passa sous Henri IV. tJn gentilhomme nommé Sf ussart , à qui il appartenait y ayant eu le malheur de tuer en âu€|l te seigneur d'un village voisin , se retira dan$ ce château avec une j^une femme (|u'il aimait , et s'y donnèrent la mort quand le prévit de ThOtel du roi se pré* senta pour l'arrêter.
combats aux Romains, sx qui fut tué dans un lieu qu^on appelle encore aujourd'hui Mont-César, Mais cette opinion, qui ne repose que sur une simple analogie de dénominar tion , ne peut être légèfèMimt admise.
iVl°". LftTTïlË.
mmmm
D« Mortùil , le...*
Vo^ft: Jugerea du cKeîr qm fai de voni ith voir, quan^ vous saurez ,qu'ua seul jour m'a suffi pour visiter les cantons de IRosiêres.
d'AiLtY et de Moreuiji.
Rosières (i) est le bourg le plus considéi'a-
ble .du Santerre. Il existe dans les environs beaucoup de imendiants et d'hommes pervers.
L'incendie et l'assassinat sont les moyens qu'on y emploie assez souvent pour se venger djs ses ennemis. Aussi ai- je quitté au plus tôt ce, séjour dangereux, où je n'ai d'ailleurs rienllrouvé de remarquable. Je me suis rendu ensuite à Parvillers , afin de voir le télégraphe qui y fut placé , il y a plusieurs années : machine ingénieuse , et dont un poète a décrit élégamment l'usage, quand il a dit :
Par la main du mystère artbtement tracée ,
• La Iparole se peint sur le rideau des airs ; * '
£t rbomme au même instant fait voler sa pensée
Au boiit de l'Univers.' ''
{i} En latin Roserim o^i M^êwri0,
. Lés CosaQués <ltf trui^frêât ce tâégrift|p1ie e^ 1815 , et brâlère&t une pairtie des imtrameiitt sur la place 4ë Roye;. mais le gouvernement Ta fait rétablir depuis.
Il existe un assez vaste soilterf ain i^us réalise de Fransarï^ niais }e ù'ai pas erU devbir le viiÈfter, laissant ce soIb- aux amateurs 'dé cryptes. M. Buteux , maire de cette commune^' a cru reconiultre sur son- territoire et:cc3ui dà Till€ige de ChlUy, lés vésti|(es'd'ttD^ cité aissea Importante, 4u*41 a|q)elfe mik d'Mgond {t)\ mais l'histoire nie dit pas wi làot de> cette prétendue^ viUè, «et, il fit'ést pas probable que }es. aoieiens d^roniqueiura, tels que Monstrelel et Eeaiu ;, n'en eassest pas fait men^'on ri. elfe (eût été détruite^ coteiÉe le suppoie'M: Buteuii lors des gâer^s^'^urvenués en Picardie datM les XIV®. et xv\ siècles.
Tadinels plus volontiers 9 avec cet jsicadiSiniçien> que le village de .Bjsaiijoi^t peut tjrop son nom de la beUia situation du cbAt^aUj, placé j^ur un point éfevé de Ja plaine d^ Santerre, De doubles, fossés entourent ce cbfttean qu'o^cu^ pait un gouverneur anglais avantqueCbarlesYII
( I ) Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie , tome I*', page 483 et siÙTantes. .
eftt repris la Ricwdie Dam le ,xv% siècle, FédittviMse Ab Hkmlori te composait 4e tetris éehavfais élus par k seigneur et par les habitants , pour rendre la Justice^ à ces âemiera. lù jugeaimt a iCijaaDÉviuis tou$ les. prûcè» portés devant ^uz.» et levaient sU deaiera siv* chaque awoBide qu'ils lurononçalenl au profit du seijPPwrCi).
Caix a une ^^ magnifique qui aenbleapparlienir au. style .flamboyant du xvr. siècle. La loir carrée, placée à gnpche du piNrtail^. est un modèle ée grandiose et dé légèreté» Elle te termine par un toit accompbgné do quatre tonrdlea ett' eneorbettemettl , ^ pins bel eftèt. On er<A qu'eUe. a élé bâtie par des maçons da pays., 81 la fait eal ?rai y leurs sneoesseurs n'oat pas dégénéré : car .Jes mof ons de ^Gaix passent toujours pour très-habilesi.
' L*église d^HARÉONfitiftBs n« lé eèdè pas à celle de GaSr. On la regarde comme la^lurd beHè du i^nterretadssi M. de la Mothé rai)peMf^il sa petite 4mhéérêtle. Un dAttiet]^} s^^lèf e * liiie baufiesr de cent quaraM»i>ied8^ au mllien dé r^glise, rait Fadmination deè cdmiaisseors. II en est de niéme des quatre, mattres-piliers qui
(i) Àrvkives du château th Bwes.
tiennent <e dôme, pour ainsi dire ^ sutpenda dans les airs : ils mcfnacent maUieureusement de fléchir sous ce poids énorme.
Harbonnières est un bourg trës-cpinilièt*çant : il s'y trouve plusieurs fabriques de bonneterie où l'oki emploie lin grand nombre d^ouv^'ier^l Le luxe et Faisance semblent k^^er en ce lieu ] qui airait, dit-on , mairie et é<hévina|ge dès l'an 1104. Les habitants d'Harbonnières m'ont paru fort curieux. JJe Jour de , mon arrivée dans ce bjOurg, toute la population se pressait autour d'une optique, pour voir quelques images dont un charlatan , mçnté sur des tréteaux, expliquait gravement le si^et. La posture prétentieuse de cet homme avait quelque chose de comique. n fallait le voir braillant comme quatre :
..•,.•••'.. et pendant ses dictons Aligner nos nigauds le lon^ de son parterre.
L'œil et la t6te attachés sur un verîre.
Voler à son théâtre , iairranger ses cartonsl
La toile en&n se lève , et là troupe étourdie
Voit, en vaste hoHsdn , la cabane arrondie*
*— « Voilà Gbnst$ntinople et son fameux sérail «
Le grand seigneur et ses Janissaires , Ses femmes, ses n^uets, enfin tout Fattirail
De ses grandeurs héréditaires !
Vo^ez ses flottes , ses vaisseaux
Qui sillonnent le sein des eaux
( iM )
Et vont lever les tribats sdr l'Asie !
Observes bien ce monstre, ta cordon à la main^ Qui par Tordre absolu de son fier souverain,
Ck>urt étrangler k bacba d'Arménie.,..
et les bons habitante d'Harbonnières frémissaient i ce lugnbre récit
n ne fallut rien moins qu'une pbiie battante^ survenue tout-à-eoup, pour les forcer à rentrer dans leurs maisons, qui, silencieuses pendant le spectacle, commencèrent bientôt à retentir du bruit monotone des métiers à bas.
Les ruines du château de Folustillb sont très-pittoresques. On arrive au pied du monument après avoir franchi un pont de trois arches 9 Jéié sur un large fossé planté d'arbres fruitiers. La tour du donjon, que le temps et la main des hommes ont respecté, a une forme singulière. Elle ressemble de loin à un phare. Sa hauteur est d'environ cent vingt pieds. Audessus, règne une plate-forme d'où l'on découvre de charmants pajrsages. Ce château, qui à appartenu à plusieurs familles Illustres, notamment à eelles de de Lannoy et de Gondi, fut assiégé en 1A39, par le fameux Talbôt, surnommé Y Achille de P Angleterre , et depuis par les troupes de Louis XI. Charles VIIl s'y trouvait èii 1492 , et François V\ y rendit; àti
mois de septembre ihàà, une ordonnance qui causa une grande joie au peuple d'Amiens ; car eUe annonçait qu'enfin ce roi chevalier avait conclu la paix avec Charles-Quint , son trop heureux rival (i).
L'église de Folleville» tenant au chftteau, mé^ ritérait d'être conservée avec soin. Le chœur €igt plus haut que la nef, et sa couverture délabrée , sous laquelle des myriades de [rigeons cherchent un refuge 5 indique un état de dénûment et d'abandon qui afflige les amis des arts. Â l'intérieur 9 on est frappé de l'architecture hardie et élégante du chœur. Les cordons prismatiques des voûtes descendent sur lès piliers dépourvus de chapiteaux , et une broderie légère^ formée de fleurs délicates 5 orne la partie la plus saillante. Les fenêtres, qui ont conservé quelques restes de vitraux peints, représentant plusieurs saints , le Christ en croix et un chevalier en prières, sont divisées par des meneaux qui s'épanouissent en nervures flamboyantes. Mais ce qui attire surtout l'attention^ c'est le magnifique tombeau de Raoul de Lannoy et de Jeanne de Poix, son épouse, qu'on remarque à gauche du chœur. L'artiste à qui on
(f } Registre M. de la ville d^ Amiens, manuscrit in^blid.
le doit^ semUe avoir épuisé toutes les ricliesses de son art 5 toutes les ressources de son imas^nation et de son génie ^ dans la composition et la décoration de ce superbe mausolée: Il est en marbre et en pierre , et présente un grand (forps d'architecture de vingt-cinq & trente pieds de haut ^ percé d'une niche à cintre surbaissé et coupé par deux accolades, dont le centre forme un gracieux pendentif. Au milieu et sous un dais élégant', que deux anges sem^ blent entr'oiivrir ^ paratt la Vierge sortant d'un lys , environnée d'une guirlande de roses. La frise est décorée dé charmants bas-rèliefe et de rithes arabesque de la renaissance* Au fond de la niche , dont un crayon habile pourrait sèd rendre la magnificence des détails, sont réprésentés , couchés à côté l'un de l'autre et en ha^ bits de cour^ c'est-à-dire en habits longs, gar^ nis de fourrures (i), M. et H"*, de Lannoy; Leurs statues , d'un beau marbre blanc que le temps a un peu violacé, sont d'un travail. admirable et rappellent les chefs-d'œuvre de l'anh tiquité. Des anges fondant en larmes, les armoiries des défunts et une épitaphe qui fait connaître les hauts emplois qu'exerça Raoul de
(I) Voyei auK Notés.
Lannoy, embellissent le bas du sarcophage. Oiv voit par cette épitaphe, que Raoul fut chambellan des rois Louis XI et Charles Y III , bailli du palais royal de Paris , capitaine d'Amiens , grand-chambellan du royaume de Sicile, et gouverneur du duché de Gènes ; mais ce qu^elle ne dit pas , c'est qu'il montra le plus brillant courage au siège du Quesnoy, où Louis XI lui donna une belle chaîne d'or, pour le récompenser, après l'avoir complimenté en ces termes : Par ta pasque DieUj mon amy, vous êtes trop furieux en ung combat; il vous faut enchàisûer pour modérer vostre ardeur f^car je ne vous veux point perdre, désirant me servir dfi. vous plus d'une fois » . Qn dit que les descendants de Raoul recommandèrent , selon son intention , au sculpteur de Milan , qu'ils avaient choisi pour faire son tombeau, de parer sa statue dç cette chaîne.
Qui ne cède k la vapité ?.
. Uomb^ du labourer ypUige autour de Tarbre
Qu'étant jeune il avait planté.
Le riche qui n'est plus , sur son tombeau de marbre,
S'enorgueillit d'avoir été.
L'auteur le moins connu, jaloux de se survivre , De sa cendre de nain croit renaître géant y Baise , avant d'expirer, les feuillets de son livre , Et pldn d'un doux espoir , dans la tombe il descend.
On assure que ce fut dans la chaire de Féglise de Follevllle , que Saint Vincent-de-Paule pr^ èha pour la première fois, étant précepteur du fils du comte Emmanuel de Gondi, dépuis connu sous le nom de cardinal de Retz. Cette chaire , en bois de chêne, est fort rîmple ; qn petit pied de même bois lui sert de support L'abat- voit oii couronnement n'a rien de remarquable; mais le nom seul du héros chrétien qui y prêcha la première mission à de pauvres et bons villageois , pour plaider ensuite avec feu la cause de l'enfance abandonnée de-' tant les plus hauts personnages de la cour ée Louis XIII, lui donne un très^and prix.
La Faloise avait, comme Folleville , un chàteau-fort 9 détruit pendant les trouble? de la Jacquerie. Le parc voisin du château était considérable ; il (Comprenait plus de cinq cents arpents de bois, que les malheureux habitants du village devaient essarter pour le seigneur, dont ils étaient serfz dans toute l'acception du mot, ne pouvant même faire moudre leur grain ailleurs qu'au moulin de ce petit tyran.
J'ai remarqué à Gastel une ancienne croix en pierre décorée d'une madone, et dont le pied a la forme d'un château crénelé , avec tourelles octogones. L'aspect de cette croix.
rongée par le temps inspire un pieux recueillement à l'homme qui la contemple. Sous le clocher de Tégiise de ce village , existe une tombe sur laquelle sont représentés dans des niches en ogives du xiv% siècle^ deux personnages qu'on croit avoir appartenu à là famille de Gréqui. Quelques amateurs voulaient^ dit-on , faire enlever ce monument sépulcral^ pour le placer dans l^ur cabinet ; mais on s'y opposa avec raison^ car l'amour de l'archéologie ne doit pas aller jusqu'à dépouiller les églises des tombes qu'elles renferment.
Un autre monument , qui rappeUie le souvenir d'un valeureux guerrier , se voit à âillt* l^jE- Note , à l'entrée de l'église. Jean Hubodin ou Hautbourdin^ bàtarcLde Saint-Pol, et Jacqueline de la TrémouiUe, sa femme , sont représentés sur ce monument en demi-relief , et dans l'attitude de la prière et du repos.
Hautbourdin porte le collier de la toison d'or, et siir son armure une riche cotte-d'armes semée de lions traversés, d'une bande noire.
Jacqueline de la Trémouille est vêtue d'une lon^ gue robe de livrée , sur laquelle on distingue^ à droite 9 l'écu dé son mari, et à gauche , le sien propre 5 d'or, au chevron de gueule, accompagné de trois aigles d'azur. Des anges sculptés au haut semblent montrer ces hiérogly-
phes féodaux aux fidèles qui tiennent prier dans le temple, pour leur rappeler le néant des candeurs du inonde. Le seigneur de Hautbourdin fut , de son vivant . coînblé d'honneurs et de dignités. Passionné pour la gloire et le faste , il ne se montrait à la cour de Philippe* le-Bon , duc de Bourgogne, son maître , et dans les tournois , que pour s'y faire remarquer par sa briUante valeur et l'éclat de ses armes. Son cheval était couvert de broderies enrichies de perles ; de diamants , et portait un magnifique collier d'or, d'une valeur de mille écus au moins. Jacqueline dé Latrémouifie; qu'on a cru à tort être la même personne que cette belle péle^ rine qu'Haritboùrdin sauva des mains de J^abeurs-de-Mer , et au nom de laquelle il soutint un célèbre pas (t armes près Saint-Omer, fut, comme son époux, en grand renom à la cour de Bourgogne. En 1A39/ elle fut choisie pour recevoir la jeune fille de Charles VII, et la conduire jusqu'au lieu où se devait faire là célébration de son mariage avec le comte de Charolaîs (i).
Il y a plusieurs belles papeteries à Ailly. C'est une chose fort curieuse que d'y voir fabriquer
(0 Mat-bien de Coussy, Histoire de Charles VU.
le papier. Voltaire a dit , en parlant de celui sur lequel on imprime :
Tout ce fatras fut du chauTre en ^on tempf ; liinge il devint par l'art des tisserands ; Puis , en lambeaux , de^ pilons le pressèrent ; ' Il fut papier. Vingt têtes à l'envers DeTÎnons à renvi le chargèrent;.
Puis on le brûle* il vole dans les airs.
Il est fumée aussi bien que la gloire :
De nos travaui voilà quelle est Thistoire.
A sept kilomètres environ d' Ailly , est le village deMAiLLY-Ru9ifBVA](.; il pe; partait d'àl>ord que le seul nom de Rainneyai., mais par snite de l'érection de la terre en marquisat dç MAiLLy^ au mois de janvier 17A4 9 on le décora du nom de cette illustre famille. Le château mérite d'être vu. Il est bâti sur une hauteur, et la façade du côté du village paraît avoir été construite à trpis époques différentes. L9 partie appelée vieux -château, est presquç gothique. Les archives^ îqùi se trouvent au haut de l'une des tours , sont voûtées , et contenaient autrefois plusieurs lettres de Henri IV» Dans la salle à manger on voit une glace en six morceaux, qui fut, dit-on, donnée par ce Monarque; on ajoute que Sully lui repirocha
viVemeiit cette libéralité , tant les glaces eo^ talent cher alors.
Le chàtean de Mailly-Rainneval fat pris par les royalistes en 1590 (i), et cette prise répandit l'alarme dans les villes d'Amiens et de Montdidier. Une fois maîtres de ce i>oste , les par-* tisans de Henri IV arrêtèrent tont le bétail qui pouvait leur tomber sous la main. Les habitants de Montdidier se virent ainsi exposés à une affreuse disette. Pour ne pas mourir de fàfm , ils furent forcés d'offrir de racheter le bétail blanc à vingt sous par tête, suivant le règlement jusqvf alors observé (a) entre les chefs royalistes et les ligueurs, règlement dont au^ cnne histoire de la province n'a fait encore mention. *
Jai vaixiement cherché à reconnaître remplacement de Tancienne ville des Setuci , à l'extrémilé du village de Fresnoy-en-Chausséb. Je n'y ai rien vu qui pût iné convaincre de l'existence de cette antique cité en cet endroit. Le hameau de Saint-Marc, où Ton re-
• (1) Inventaire des Titres de rHétel-de'ViUe de Monféi' dier, page 369. — 51 «. Registre aux Délîbétàtkms de la ville d^Amiens; T.
{%) Immentaùre des Titrée de Montdidier, etc., cité.
marque des restes de retranchements en terre; et où Ton a décourert des débris de vases et de ttiilies romaines ^ des styles à écrire sur les' tablettes, et des médailles de Constantin et d'Éliils-Gésar, pourrait plutôt en occuper la place.
' Tout pr^ de là est le village du Qubsnel, où existent d.é vastes souterrains qui m'ont ^aru avoir la forme d'une croix de SU'Afidré, comme Ta dit un savant académicien ( i ) , mais dont je me garderai bien de vous faire une description itiinutieuse y car Tétude de pareils mo* numents laisse trop souvent l'esprit dans le Tague 5 et ne produit en général que des résultats stériles pour la science. '
Les marchands âe vins de DoHiRT-suR-LA- LuGE étaient autrefois dans l'obligation de loger gratis les chevaux du seigneur, lorsque son èastel ne pouvait contenir tous ses gens (a). L'église de Domart est curieuse à voir, à cause des dais gothiques en pierre, magnifiquement i^culptés, qu'elle renferme.
' Le PiÉssiER-llosiiiNviLLERS cst Un Village fort
(l) L^abbé Lebeuf , Hfémoiros de ¥ Académie des Inscrip' tion9 et BèOêS'Leitres , tome zxvii, page 179. '( S ) ÀrchÎTes du château de Baves.
gai et bien vivant II s'y trouvait , avant la Bévolation^ une grande manufacture de bas qui occupait plus de trois piillci ouvriers. C'est là qu'anciennement
Qn célébrait une fête annuelle , Où du baiser on disputait le pn%.
On choisissait des belles la plus belle , Jeune toujours » et n'ayant point d'amant; Devant l'autel sa main prétait serment , Puis , sous un dais de myrte et de feuillage , Des combattants elle animait l'ardeur»
Et dans sçs doigts elte tenait la tle^^ (i) Qui du succès 4^y^i\ $tre le gage.
Tous les rivaux » inquiets et jaloux.
Formaient des vœut , arrivaient à la file t Devant leur jug^ ils ployaient les genoux , Et chacun d'eux , sur sa bouche docile »
De ses baisers imprimait le plus doux.
Heureux celui dont la lèvre 'brûlante Plus mollement avait sa se poser ; Heureux celui dont le simple baiser Du tendre juge avait fait une amantq.
Il épousait l'aimable Rosière, et la commune les dotait et festoyait grandement
(I) C'était ordinairement une rose. Delà vint le soniom de Uosuinviikrs que porte cette commune*
Le bourg de MoiiieniL est assez beau» Le chftteaa du marquis de Bougé, pàii* de Fradce, quoique très-simple , offre un coup-d'œil agréable» On ne voit plus que deux restes de toui*^ ou bastilles, et une partie de mur crénelé de Tabcien château. C'était un lieu de sûreté où les seigneurs voisins faisaient idOnduire leurs meubles et effets les plus précieul en temps de guerre (i). Le comte d'Étampes s'empara de ce château en l&BA (a). Les Français furent Obligés, fautie dé poudre , de le rendl^e aut Espagnols eh 1636 i mais bientôt la garhison d'Amiens parvint à le reprendre, et délivra ainsi les malheureux habitants des environs d<ès cruaatés inouïes que commettait une soldatesque barbare et indisciplinée (3).
L'église de Moreuil est très-remarquablé par les sculptures variées et délicates du principal pordhe. On f voyait autrefois le tombeau du Cardinal Antoine de Créqui; évoque d'Amiens.
Cet illustre prélat avait ordonné, par son testament, de présenter, chaque année, le 17 Juillet, jour de sa naissance, un bouquet taiUé
(i) Voyez les Notes.
(s) Compi9s de ia ville étAmUnê, coté t8, T.
(3) Voyez aux Notes* .
en bote, bien peint et doré, ayec ees mots:
Antoine de Créqny, dernier du nom et des i^* rne$. Dieu te. fasse pardon (i). L'église de Moreail dépendait de Tabb^iye de Saint-Yast, du même l)ourg. U survint ^ en 1709^ dans cette abbaye ^ un événement aussi affligeant pour la religion que pour la morale. On accusa l'aUsé et les religieux d'avoir enlevé, pour les vendre y les cercueUs de plomb qui existaient dans le chœur de l'élise , et qui contenaient la dépouille mortelle de plusieurs membres de la Camille de Gréqui. Un arrêt infamant fut renda contre les moines ^ et poiir perpétuer le. souvenir de cette sacrilège violation de tombeaux, l'arrêt fut gravé sur une lame de cuivre^ qui resta scellée contre le mur, Jusqu'à la révolution de Î789.
L'usage des lamentacions publiques subsista jiong-temps à Moreuil. Lorsqu'on était sur le point de conduire le cercueil d'un mort à l'église , Qu voyait toutes les femmes se jeter sur la bière en poussant des cris affreux et iappelant le défunt par son nom (a). Ce reste
(1) GaUia Christiana, tome X.
. (%) Histoire du Doyermé de Moreuil, par le P. Daire , mafauscrit de la biblioUièque d^Âmiens.
des eérénidnies funèbres du paganisme n'existe plus maintenant dans cette commune.
Après la prise de Constantînople par les Croisés 5 Bernard de Moreuil reçut de Beaudouin VIU, comte de Flandre et de Hénant^ pour prix de sa valeur ^ une relique appelée la sainte larme. Il la garda pendant deux ans dans son château ; et voulant ensuite la placer dans un lieu plus saint, il la donna à l'abbaye de Saint-Pierre-lès-Selincourt, dont les cloches, dit le P. Sanson, sonnèrent û'elles" mêmes aussitôt que ce gentilhomme approcha du monastère.
Les poésies amoureuses de Jean Decaures, iaé à Moreuil en 1540 , trouvèrent des lecteurs, moins à cause de leur beauté que de leur causticité. Tel est l'efifet de la malignité humaine t on méprise l'auteur et on lit son ouvrage.
Decaures, qui s'était fait quelque réputation par ses cewres morales, ternit sa gloire littéraire, en faisant l'éloge de la Saint-Barthélémy et dé tous les excès qui accompagnèrent ce crime du fanatisme et de la politique.
iHIMHM
XVII"»». LETTRE
D'Amiens, le*. «•
La capitale du département de la Sommet la ville d' Amiens ^ est grande , fort peuplée et trèi-commerçante. Par une particularité remarqùable, on comptait dans cette ville^ avant la Révolution , onze paroisses , onze couvents d'hommes 5 onze couvents de femmes ^ bn^é t)bnts et onze moulins;. Quelques auteurs attribuent une origine faÉuléusié à Cette ancienne résidence des Césars, et il y a quelques années on a cherché à la dépouiller du premier nom qu'elle a porté, celui de Samarobrîve (i). Vers le miiieu du v"'. siècle ^ les Prancs ayant détruit la doniination des Romains dans les Gaules, elle tomba an pouvoir de Clodion qui y établit le siège de son empire. Clovis la donna en partage à Clbtaire , et depuis cette épbqué ,
(l) Voyez la Critique histonque que j^ai faite de la Dissertation de M. Mangon-Delalande, sur cette ancienne cité gauloise y dans le Glaneur du 17 juin 1816.
Oit resta attodiëf! au trfmé jusqii'à 1d ûécs^ desce de la maiâon de CharlemagD^ Soa&i«B.
fsuUQS tMCtaMiffs de ce groiNl homaie , âe^ coHtte& la pasdédèrtet* Ils k firent ftyrijfier, m»» flfimfi p— rî Dir la garasUr des rairaged des- Nvnmnâs, qui la brûiéreût trois Jais. Réunie à la oMirpiiiie de FFtiitfe par PbiUppiNlugwite^ 0B il^ ,. Amiens coQtiitita «t'Mre ua YlHë f tiip«ir|a»le, à lâqiidle bos rote aciéorMrèMf le» pïM-kwam privHége» (i).
n n'est pas de siècle dans rhistoîte , où Yôîi ne tronre ttn grand nombre de traita de bra- ▼tmre qnî honorent le caractère des habitants de cette cké. A Bouvînes , PfcfHppe-Ang^ustè est sanvé par des soldats amlénois^ qui font un grand nombre de prisonniers. Pîns tard, en ±3i6y ces mêmes soldats se signalent eiicore ait pas de Poissy. Ce passage important est confié à tew cottrage , et douze centis d'entre cm, nouveaux Spartiates, périssent en défendant ces Thermopyles (a). Dans le rv«. siècle, on voit les Amiénois faire les plus grands sacri-
(4) Voyez la Notice historique sur Amiens , i vol. in-8». ISStt. — Chez Allâ-Poiré.
(ft) Ehgê mamucrit de la Ville d'JmienSj par M. Dauzct, ancien secrétaire-général de la préfecture.
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fices pour. aider Charles VII à recouvrer un royaume que les Anglais avaient envahi. En 1521 y lorsque le eomte de Nassau faisait trembler l'Af^ois par «ses Tiolences et ses cruautés, quMre enseignes des vieilles itandter picardes , dont trols^'étarent;âf Amiens ^ courent ^en^déterminés ju$qtt^auK pbrte$ de. Landrécîes, piratent leuns dràpeansi: au-dessus du pmit-levis, et font aban4oi|i]^r la place aux Iilipériàux^ surpris de tant d'intrépidité. Lors du âiége) de Gorbie^ en 1636, un habitant d'Amiens ^ Jean Pie^ se
conduisit . si . vaillamment , . que Louis. XIII l'exçinpta, ainsi que tous ses descendants, de tailles .5 l^enient., garde et autres charges pu« bliques ( F).Jl!n 1707^ on vit l'oliicier Dumoulin, à la tête d'uu détadjiement de trois cents hommes,. .^ntrjei?.. eu. plein jour dans Malines, y faire reconnattre Pilippe.V par le peuple, emmieller : pour. ôt£^es le bourguemestre, le gouverneur et quatre colonels, et se retirer sans perdre un. seul de ses soldats. La conduite des Amiénois, dans des temps plus rapprochés de nous, et surtout pendant le cours de la Révolution , où ils se distinguèrent par la modération
(i) Voyez mon Histoire de la Ville d*Àmicn» , tome lî pnge 66.
et l'hospitalité , est trop connue, pour qu'il soit nécessaire de la rappeler ici (i).
La situation d'Amiens, entre Paris et la mer^ contribua beaucoup à y faire fleurir le commerce. La loyauté des habitants dut aussi en faciliter le développement. Dès 1256, Henri III, roi d'Angleterre, instruit de la probité des marchands d'Amiens, leur accorda le privilège de ne pouvoir être arrêtés , ni leurs marchandises , pour dettes , dans toute l'étendue de sa domination. Dominique Devic, gouverneur de cette ville, sous Henri IV, s^entretenait avee plaisii: de la bonne foi des négociants d'Amiens. Il traitait ceux dont la réputation était bien établie ^ comme ses meilleurs amis. Il allait lui-même les inviter à diner, et les faisait placer à ses côtés. Les statuts des corporations d'arts et métiers existant à Amiens dans le xv*. siècle , étaient cités partout comme des modèles (2). Au commencement du xvl"^ siècle, on fabriquait d£ins cette ville, des draps d'or et de soie. On y fabrique maintenant des étoffes mojns brillantes et plus utiles , des velours, des escots et des alépines.
(i) Voyez mon Histoire de la ville d* Amiens , tome II. (2) Voyez auï. Notes.'
On \<Ài partout
........ dès l'aurore , accoarir empressés ,
Ces essèhns d^ouvrier», réunis , dispenés , Qui viennent en chantant , diligentes abetHes » De Fart qni les nourrit, prépareriez merv^les. L'un va iler la laine ou le coUm léger ;- Bn tissa pvécieux l-aïUve vt les changer ; Ailleurs le* tissu même «nprunte k là teinture De ses feintes couleurs F a^Téable impostur^e ; Le lustre des apprêts les relève à no& yeux ; La presse les varie en dessins gracieux* Un magique pouvoir , au sein de nos usines , Agite ces métiers , anime ces machines Qui , de cent bras unis remplaçant le concours , Des travaux languissants précipitent le cours (i)
Les sciMce», les lettres ef les beaux^arts ù9à été aittrelOdis cultivés avec soecèfi àAn^ns. ËB 1219, il s'y tenait des plaids^ et gimtx sons Formel. C'étaient des cours d'amour, dans fesquelles on s'exerçait à la courtoisie , gentillesse et gaie science. On y avait un talent marqué pour les jeux^nti'parties , qui exigeaient de k vivacité dans la pensée et de la nalVeté dans l'expression. A. une époque ptan^ rapprocbéè^,
(1) Amiens eu 1838; ses embellissements , ses établiss6mtnts nouveaux , ses progrés dans l'industrie, le eommerce et les arts , par M. CerTÎUe ; in-8». AmieiM, 1837.
SAS
en y r^présemalt des Mystères , et on y maniait «les Épttres farcies^ du hattt d«i Jubé de la cathédrale. ^Daos le it«. ^ècle ^ la fUte du Puy- Notre-Dame 'était célébrée arec pompe à Amieiis. Cette espèce de soleumlé religieutpe^ littéraire et artistique à la fois, excitait la pMté des fidèles, le zèle des poètes et te génie des peintres de la ville. La lecture publique dies ballades, ceo^posées par lesrhéloricieHs oh maîtres du Piiy, et l'eiposition des magnifiques tableaux q«e ces derniers dffraiest chaque anmée à ia cathédrale , contri* tntèrent puissamment à entretenir dans cette ville «B gott trè»- vif pour la poésie et la peinture historique. On peut le voir par le superbe Recueil de Batktdes de la Confrérie du Pny d^ Amiens^ towevyé à la biblioflbèque du Roi (t)«
Aujourd'hui Amiens a une Académie des geiênces, belke-iettres et arts, et une Société d^ Antiquaires de Picardie. On ne compte malheureusement aucun écrivain, aucun savant distingt^ parmi leurs membres , et la réputa*^ tion de ces Sociétés ne s'^end goères au-^elà de la cHé qui en est le siège.
Amiens a produit un grand nombre d'hommes
(i) Vo^ez aux ^'otts.
célèbres , de savants et de littérateurs^ parmi lesquels on remarque surtout Pierre Lherïnite, le premier moteur des croisades; Gribeauval, un des plus habiles généraux du siècle d6 Louis XV ; Ducange ^ dont la science profonde, mais modeste y fut méconnue de TAcadémie des Inscriptions; dom Bouquet, qui obtint, par un travail assidu et pénible , une réputation plus solide que celle qu'usurpent tant de docteurs de nos jours à l'aide des festiito , des soirées et des banquets ; Voiture, dont la célébrité n'a pli tenir contre le jugement impartial de la postérité ; Gresset, qui s'immortalisa en chantant un perroquet, et mérita l'estime de tons les hommes de lettres par son noble refus d'accepter la présidence perpétuelle de l'Académie d'Amiens , où il voidait avec raison voir régner une parfaite égalité; le P. Daire, qui a écrit Y Histoire de cette ville, et dont le nom a passé à la postérité, malgré l'envie de quelques académiciens imbécilles qui ne l'avaient pas jugé digne de prendre place parmi eux; Legrand d'Aussy, auteur de la Vie privée des Français, ouvrage curieux et plein de recherches savantes ; Delambre , le plus fameux astronome du xviii*. siècle, qui se prêta toujours de bonne grâce à soutenir le talent naissant , et ne fit jamais paraître de jalousie con-
Ire cpmt qui . tenterait de marcher sur ses trae^s : glorleiiâes.
Plusieurs 'Amiéuois hottorent encore en ce ' moment laeité qui leur a d^nné le jourr tels sont MM. Duiuéril, professeur au Muséum d'histoire naturelle de Paris , auteur d'une Zoologie ai^alytiqu^; ou méthode de classificatioB des aiiimaux /rendue focilevà l'aide de tableaux synoptiques •,. Gence^'l'un des collaborateurs des frères Miehaud 9 pour la Biographie -wm0i^ sell^ ; Alexa:ndre , a^iyant helléniste,, etc .
L'aspect d'Ami^tti? :est aujourd'hui tout autre qu!avant la Rév;oIutioa ; on ne voit presque plus de rues étroites^ tottueuses^ dané celte ville, et tesmaisons en boi&ont disparu des quartiers' un peu fréquentés^ Ces maisons offraient ;^aii neste, beaucoup d'intérêt aux : artistes i et aux. as.ti> quaiires: « C'étaient ,. dit M. De Croyy que j'aime à citer 9 de hauts pêgnoiis, :des étages repr'eoant sur la true l'espace qu'ils avaient cédé dans le bas, des gargouilles personnifiées, des poutrelles à figujif es grotesques et fantastiques, œwvre d'une imagination de 1400.. • (i). » .
On admir^ les anciens monuments , et. on trouve détestables les édifices iihodernes d^Amiens.
(î) Un Chapiirede L'Histoirt ^Amiens, par R. De Croj.
Que vous dirai-Je de la. eatliédriae ooflstrolte dans le xiir . siècle , à cette iépoi|iie brillMt^ où Tart soutefiQ par la foi enfantait de» mer- Teilles. C^e^ le trioniphe de rarchitecture 'Ogl- Taie. Une vapeorblanch&tre se jouant auxraymis du soleil 5 suspend quelquefois rinuMbâe Imsilique dans les airs. Cette auré^ eêt fbriiieé par la grande consommation de tourbee ifA donne à la ville une atmosphère à part(i) : pont i>ien examiner l'ensemble de fantlqne et isnperbe monument, les- étrangers sont parfois forcés d'attendre que cette vapeur se sdil dissipée. Alors tonte la magnificence dn lem^ se déroule à leurs yeux On admire ses bautes ogives, ses tours sveltes, ses arcs4)oatant8 , les ndlUers de statues qui «kécorent ses vastes porches, les nervures si délieates de ses roses étincelantes, et ses galeries aérieniies d'où Tceil plane sur un espace immense. Qve de travail, que de génie dans cette belle épopée de pierre, 4ans ce ch^d'œuvre du nKQreiiKdge ! Tout y est grand, magnifique et sublime. lies principaux faits de Thistoire ecclésiastique de la contrée, les idées morales du temps, et les connaissances astronomiques qu'en croyait idors
(l) R. ne Croy, Um Chajiilr de V Histoire d'Amiens,
nécessaires ^paur se livrer a^ec ïriiil à la cul-tare dés cSiUinps^ se retronveot dans les in^t daiBons qui aotrichisse&t les trois porches de cette gradetise et g^antesque église. A riutériem*, ûb est saisi d'admiratieii en contenir fiant la hanleiir de ses voMes ânmieiises tpi^ Bontiént en l'air tmé fcfrêt de .colonnes élan^ cées , rémdes en faisceaux légers; sa double eeîBliire de galeiies découpées en (aràfle , ^î surmontwt tesiiautes percées de ses arcades; ses corniches ornées de pantpres fouiUés avec énergie^ ^ s^s chapiteaux garnis de feuillages ttOébés du ^s bel effet ; ses istaUes si 'délicatement sculptées 9 ses richjest nuiusolées dç bronze» de pierre et de maij»*^, sons lesquels reposent tant d'hommes célèbres ^ tant de pieux évêques, tant de savants ecclésiastiques (i). Qnel éclat dans les couleurs de ses trois roses : elles sont si vives et si pures, que par fois il arrive aux enfants de vouloir saisir les mobiles reflets d*or , de pourpre et d*azur qu'elles projettent au soleil couchant , sur les dalles et contre les piliers du temple (2).
( 1 ) Voyez notre Notice historique et descriptive de cette Cathédrale, î». édition, in-8o. Amiens, 1839.'
(s) Bulletin monumental, in-8o. 1857.
€'est dans ce temple que Louis IX, choisi pour arbitre par Henri III, rpi d'Angleterre, et les barons de ce royaume, jugea, en 1263, le différend survenu entr'enx; c'est là aussi qu'en 1329, un autre prince ab^ais, le lier Edouard ni, humilia son front superbe et. flér chit le genou devant Philippe de Valois , à qui il fit hommage du duché de Guyenne; là encore l'infortuné Charles VI épousa Isabean de Bavière et reçut de cette princesse un ser-* ment trompeur de fidélité qui lui fut fatal et è tout son royaume. Là, enfin, Henri II et les ambassadeurs du roi d'Angleterre, signèrent, en 15A9, une pdx éphémère (i), qu'accompagnèrent d'inutiles démonstrations de joie.
L'Ëvêché, qui tient à la cathédrale, a perdu sa gothique chjapelle.. Calait, dlt-ôn, un chefd'œuvre de l'art. Des cwslrucliops modernes la remplacent; et aujourd^hyi le palais épis- .copal n'a plus rien qui soit digne de fixer l'attention des voyageurs. Il faut pourtant excepter d'anciens tableaux provenant de la confrérie du Puy-Notre-Dame , qu'on voit dans la bibliothèque. Ces tableaux curieux mériteraient
(i) Voye« aux Notes.
d'être replacés dans la cathédrale ^ aioàiqiie les deux prêtés par TÉvèché à la Société td'Arr chéologîe de la Somme, et dont M. le ministre de rîntérlenr a si justement ordonné la résti^ tutkm à cette église.
Le Palais de Justice d'Amiens, que j'ai visité en revenant deTévêché, occupe l'ancien couvent des Célestins dé cette ville. Le nouveau portique a dénaturé le style de ce monument.
Un énorme pilier existant au centre de la porte principale, coupe d'une manière ^Jéââgréable la ligne formée par les arcades des cloîtres. Ces cloîtres sont la promenades. ordi^ naire des habitués du palais.^
Si quelque soin nous guide à ce vaste édifice,. ,.
Où malgré les lois de.Thémis, . ,
Régne la fraude et l'artifice , A nos yeux se présente un monde d'ennemis ,
Qui s'épuisent en vains projets; C'est là que ia^chîcane assemble ses sujets, ' Qu'elle abreuve de fiel et nourrit d'amertume , ' Tandis qu'en noirs habillements ,
On voit ses funestes ministres
Visiter ces appartements < ' Où sur des regbtres sinistres
Les noms des plaideurs sont inscrits.
Les boiseries de la salle d'ai^dience de la
chambre 4es appds de pettce correctionnelle €t de la coîir d'assises fixent l'attention des conaàisseurs. J'ai yiinenient ctaerohé l'image du Christ dans ces dtrers appartements» je ne rai aperçue nulle part. On devrait cepm/ÈBM toujours se rappder que la religion ijoiite une nouvelle grandeur à la magistrature , et que dès les premiers temps de la monarchie , à défont du public ) un Crucifix assistait dans la salle d'audience à la défense de l'accusé et à l'arrêt du juge (i).
Les archives de ia cour irojrale sont assez intéressantes : elles contievneni la plupart «tes coutumes du bailliage d*JnmM ^ rédigées en 1507, par ordre de Louis XIL Ces coutumes, en rappellent de plus anciennes , restées inédites 9 et dont la publication fournirait des documents utiles pour l'histoire du droit coutumier, et l'étude des mœurs au moyen-âge.
On assure que la coutume duTimeu s'; trouve également SU en est ainsi, il faut que le célèbre Dumoulin se soit trompé^ car il raconte que le cahier de celte coutume ayant été mangé par un lévrier , le Yimeu se trouva sans
(t) Cbateaubiiand , Analyse raûonnée de ^histoire de France, grand iîi-S»* Pat», «888, page a«7.
loi^ et retomba sous* la- coutiune générale d^AïQieos (i).
Après ayoir contemplé l'anttqoe tmir du Lôgù-àU'Roi, qu'on a eeaTertie ea maison bourgeoise , Je jetai les yeux en passant sun la Salle de Spectacle. J'admirai sa Saoade élé^* gante , sa savante distribution et la bardiesse de ses loges , que ne soutient aucun pilier.
La Halle au Blé me parut trës-remarquabié.^ comae Je Pavais tu dans on owrage sur TarchitectoFe, par M. Durand. Le style séVère de ce monument, belle construction en pîevreet brique ; et son aspect grandiose, font honneur au talent de H. RiMissAajr, aadea arebitecte de la ville.
J'ai vu avec peine le vandalisme étendre sa maift dévastatrice sur le portail de la vieille église de Saint-Remy. J'éprouvai aussi un vif regret en contemplant la jolie église de Saint- Germain, encombrée de masures qui s'atta* cbent à ses parois comme une lèpre hideuse :
ses abords sont vraiment repoussants. Les portes,, qu'enrichissent de curieux arabesques, ont été restaurées avec soin par un Jeuqe prêtre, ami des arts. Malheureusement on voit.
(*) Voyez le CoutunUer géndmi, tome I<?r, page 199,
sccQHrs» pour obliger EnpKttmk de Bofet, leur comte , à consentir h raie inatHolMi qui les aflfraBclitt poMT toujours d» son jo^gr odieux. La charte oclro^ en 1309 aux bourgeolff d'AjniaBs, par PhiUppe* Auguste, eontiort me étrange, dispositioii : en foi! de possession , ^e oblige la femme à se défendre elle-même par le duel <i). Cet article bisarre , contraire aux bornes que l'on mettait , selon H ontesqnien , au combat Jodieiaire (a) , ne fut pas kevreusement reproduit dans les anciens Usaffes £t Amiens (3). It ne conviendrai guères cte nos Jours^ aux personnes de TOtre sexe. Le beffroi rappelle bien des sowfentrs* Les crlmiBeis y étaient autrefois interrogés par le maire et les éehevins, avant d'être mis à la torture (A)- On y conservait les. traits^ qu'os dislribuait aia aaci^ arcliers de la viUe. C'était du haut de sa galerie que l'on annonçait an peuple d'AmienSi par de l^ruyantes fanfares, les principales fêtes de l'année (5). Le mécanisme dé l'horloge de
{ i ) •.. fysa 80 per halbim, âaffinde*^ { 3 ) Esprit lies Lois , livre ulviii , chap. xxv. (5) Voyez aux Notes.
{ à) De C Administratién de fa Justice criminelle à Amiens pendant le xvo. siècle, pat M. Dusevel ; in-S», pag. 7. (») Voyez aux Note?.
ce beffroi est extrêmement curieux. On ra^ conte que l'artiste à qui on le doit, faisant de trop fréquentes libations., le maire d'Amiens; pour le contraindre à plus de sobriété et à terminer promptement son ouvrage, fut forcé de le tenir enfermé pendant près d'un an dans la lanterne de ce même beffrois Un coneiérge est depuis long^temps chargé de fslire le guet^ du haut dç cette lanterne et d'annoncer, par le son retentissant d'un cornet, que sa vigilance n'est pas en défaut (t).
L'HOtel de la Mairie est un édifice assez reinarquable, mais qui n'a point cependant cette grandeur, cette magnificence qiie doit offrir le siège de l'administration d'une importante cité. On dît qil'il filt construit sur le plan d'un ' simple menuisier d'Amiens, à la fin du xvr. siècle (2). Les principaux appartements sont bien décorée. La grande salle contient plu- ^ieui's tableaux de prix, représentant eiltre autres sujets la Mort de Priam^ Ulysse chez Circés Auguste donnant F ordre de fermer le temple de Janus, etc. Ils furent envoyés à
(1) Voyez aux Notes.
{ 2 ) !>4*. Registre av-x DéUhèrations , coté Tt folio 7S*
Amiens par le gouvernement , à l'éfioque du congrès qui se' tint dans cetHe rille en Tan X, et qui 4iBfina entre la Frattce j TAnglelerre , TEspagàè îet la Hollande, une paix ée trop conrte durée ( i ). Les archives renferment une préciesse coUectian d^anckas anrtiUaires, de registre» 'MUc comptes et aux délibérations, où Ton trouT». beaucoup de docBinents hislorlques d'an havt intérêt (^2). J'en ai extrait, par ordre dn ministre de rin^rnctlon pnblicfoe > tMl ce qui pouvait se rapporter à VHistoire eu Tiers- État, que doit bientôt publier M. Augustin Thierry. Il fallait plus que du zèle, IL fallait du courage pour-compulser seul et sans aide ces lunombrables et poudreux manuscrits ; heureux si le savant académicien, pour qui j'ai entrepris ce long, ce pénible travail, se rappelle les lettres qu'il me fit écrire pour m'exprimer sa reconnaissance, lorsqu'il mettra au jour le premier volume dé sa vaste collection- S'il en était autrement, s'il oubliait mes efforts {}OUT lui être utile ainsi qu'à la science, je pourrais me plaindre de ce que d'autres
(l) Histoire de Ja Ville d'Amiens y par M. H. Duscvel, tome II , page 276 et suivantes.
(s) Voyez tiwx ?(otes.
se senâenl attribué le fruit de mes veilles; mais |e me bornerais à répéter avec le poète latin :
JSic vas nùn vobis mellificaiis , apes.
Dans la l'ue Royale on voit TRôtel de la Pré-* lecture de la Somme, monument qui, grâce au goût de quelques préfets pour les changej&ents dans la décoration de ses appartements et la distribution de ses jardins, a déjà coûté des sommes immenses au département , sans en être plus beau.?— Les archives, qui existent dans l'ancien couvent dés Feuillants > ne sont pas moins curieuses que celles de la Mairie d* Amiens. On y remarque beaucoup de chartes et de diplômes concernant le chapitre de la cathédrale ^ les abbayes de Corbie , de SairU-^ Acheul et du Gard {i), les principales églises di Amiens, d'Abbeville et de Montdidier^ Il est fâcheux qu'un grand nombre de pièces inté-* ressantes, provenant de ce dépôt public, aient été vendues tonxme. rebuts, par des hommes cupides au ignorants. C'est une perte que doi^ vent déplorer les vrais amis des sciences et des lettres ; car^ comme le dit si bien M. de' Chateaubriand, quand on veut écrire l'histoire^
•èiiikMa^>^M^IkMMMl««M^AAiteMi^MMia&
(i) Voyez aux Not<»9.
ce n'est pns tout que de chercher les faits dans des éditiom commodes, il faut voir, de ses propres yeux, ce qu'on peut nommer la physionomie des temps; il faut manier les siècles et respirer leur poussière (i).
Au bout de la même rue , on voit un jardin symétrique , fermé d'une grille en fer ; au fond de ce jardin apparaît une colonnade assez prétentieuse , surmontée d'une corniche dépourvue des riches ornements du style grec, dans lequel on a cru la construire. On ne reconnaît la destination de l'édifice qu'à l'inscription gravée sur celte cortiiche, portant ces mots :
BIBLIOTHEQUE COMMUN 4LF.
On n'aperçoit 9 en effet, sur la façade, aucun de ces nombreux attributs qui font distinguer au premier aspect^ qu'un monument est consacré aUx sciences et aux lettres. Les niches qui accompagnent^le [)ortique, sont demeurées vides, non pas qrfÂmrens n'ait produit assez de grands hommes" "pour les remplir, mais parce que sans doute fes' vivants auront craint les morts et voulu éviter' lô parallèle. L'inté-
* (1) Cbateattibiiand , Préface des Etudes historiques y ^2^(f
rieur est trop étyoit par rapport à ses autres proportions; mais il offre un superbe coupd'œil, et ses ornements sont d'un très-bon goût. J'examinai avec attention ^ dans cette bibliothèque , une cliarte ou bulle du pape Benoît III 9 accordée aux religieux de l'abbaye de Corbie, à la supplique des empereurs . Lothaire et Louis, le 3 octobre 885. Elle est sur papyrus ou papier d'Egypte, collée sur une peau de vingt-et^un pieds de long et deux de large. Je fis connaître l'existence de cette charte à M. le ministre de rinstruction publique, dans un Rapport que je lui adressai avec un des correspondants du comité historique , et elle fut envoyée à Paris,- où l'on fit, sur deux feuilles de vélin, un fac-similé des trente deroières' lignes qu'on voit maintenant dans la salle Fréret, à la BlbIioth<èque Royale; — La plupart des manuscrits de celle d'Amiens sont ornés de peintures magnifiques, d'initiales enluminées ou rehaussées d'or; il s'eu trouve peu d'historiques. J'ai remarqué parmi ceux de cette dernière espèce, ua beau Froissart infolio, offrant quelques variâmes avec les éditions publiées. 11 paraît qu'un jeune anglais, M. Edouard Butler, avait découvert le premier ces variantes , et qu'il les eût données au public , saps son brusque départ pour l'Angle-
I terre. Un autre a, dépuis , profilé de sa- dé^ couverte, et publié ces variaoïes sans sonner mot du travail de M. Butfer t
Gonime J'allais sortir de la bîMiothèque, Je reculai d'horreur à la vue d*nn cadavre dess^ ché y qu'on me dit être une momie égtfptierme. Pour exposer en public un objet aussi proj^^e à inspirer du dégoût ^ il faut que le jeune anti-^ quaire chargé de sa conservation, n'ait pas lu ce que dit des momies le savant Champollion-Figeac , dans son Résumé if Archéologie ; « Cette espèce de squelette , couvert de sa peau, )» est d'un aspect hideux , q$i satisÊiît la curio- » site de quelques savants^ mais qui ne peut « être publiquement exposé dans toi caUf » net {i], »
L'achat de cette momie ( si toutefois c'en est une ) a donné lieu à des vers badOins, insérés dans un Journal d'Amiens. En voici quelqvei^
, uns :
Ce prétendu trésor, enlevé d'un vieux crjple , Par Toulon , en droiture , arrivait de FÉgypte , Du pays d*o(i nous vient ce granit de Lonqsor, Qui vaut , quoique très-lourd, dit-on , son pesant d*or.
(I) Tome I", page 99.
Dans le monde antiquaire attâfiitûi grande joie ; Soudain de la momie il veut >(àiit sa proie.
G combien , en l'ouvrant, à ses yeo« éblouis , iipparaîtront soudain de bijoux, de rubis; Combien de papyrus, combien de scarabées.
Beautés an grand soleil trop long- temps dérobées. Dans le coffire chéri, s^o&ant ée toutes parts. Vont combler son espoir et charnier nos regards ! , -^« O Jdf , quel prix Tedx-tu'de ta belle trouvaiMe, A dit certain savant, expert en antiquaille?
— Presque rien... cwq cekts feaucs,. , dit le fils d^Isaac, — Il suffit, dès demain ils seront dans ton saç. Dans une conjoncture et si grave et si haute, La ville, ô mes amis, ne nous fera pas faute. Et par elle , sans peur que nous soyons floués , Deux cent cinquante francs nous seront alloués; Le r^te est notre affaire ; il faut en conséquence, K(Ms mettre en trais d'argent comme en frais d'élo-
[ quence. • ÎHtôt dit , sitôt fait Nos bons municipaux , Du savant orateur ont gobé les propos.
En vain un conseiller, contraire à la momie , Oppose à son achat Tauslère économie; H reste par malheur tout seul de son côté :
On procède au scrutin et l'argent est volé (i).
Le Cabinet de Physique occupe le haut de l'aile gauche de la bibliothèque. La salle basse
(l) Gazette de Picardie^ du .S juin 18.19.
sert de salèn de lecture pendant Phiver. On y vpit une partie du Musée des Antiquaires de Picardie. Les objets antiques dont il se compose sont renfermés dans des armoires tellement massives, qu'ils semblent ensevelis au fond de cryptes obscures, Ai}tant valait, disait un Jour un savant académicien, les laisser dans le sein de la terre , que de les exposer aussi mal.
Le reste de ce musée se trouve dans un lourd pavillon situé vis-à-vis le logement du concierge. On distingue avec peine, à travers ses fenêtres à demi-bouchées par des vitres peintes , un amas confus de débris antiques, de bas-reliefs en pierre et en bois. Je remarquai, parmi ces antiques , des fragments de mosaïque et des fûts de colonnes romaines d'un travail peu soigné. Ils ont été trouvés à Amiens en 1836 et 1837. Un médecin de cette ville a avancé à tort qu'ils provenaient d'un temple de Bac.chus.(i), car les anciens n'auraient pas placé au midi un monument de cette espèce : ils l'eussent nécessairement construit à l'extrémité opposée de la ville, vers le lieu où se trouvait
(l) Voyez le Glaneur du département de la Somme du ^0 t^pten^bîc I8S7.
le théâtre y suivant les actes du martyre de Saint Firmin. Il paraît, d'ailleurs, d'après ces act^, qu'il n'exista jamais à Amiens que deux temples: l'un consacré k Jupiter, et l'autre à Mercure, D est donc probable que ces antiquités ornaient quelque opulente villa romaine, plutôt qu'un temple dédié au dieu des vendanges.
En quittant la bibliothèque, je gagnai les magnifiques boulevards qui entourent Amiens , et j'en fus enchanté. Je m'arrêtai quelques instants à Henri-Ville, quartier champêtre ^ où je fus surpris de voir un rang de nouvelles maisons décoré du nom pompeux de rue Voiture.
Le conseil municipal d'Amiens ferait bien de ne pas commettre de tels anachronismes , et 3urtout de ne donner le nom des grands hommes dont la cité s'honore , qu'aux rues mômes où ils sont nés : c'est le moyen d'éviter par la suite Ferreur et la confusion.
Le premier édifice qu'on rencontre dans le faubourg de Noyon, est l'église Sainte-Anne.
La façade de ce temple tout moderne, semble écrasée sous le poids de l'énorme clocher de forme pyramidale qui le surmonte, et qui peut être comparé à un éteignoir.
Le grand Séminaire a un aspect simple et noble. Ses vastes bâtiments en pierre de taille sont couverts de ces toitures a la Mansarde, qui
leriDinakiit si bien les édifices du dernier siècle. De son joli clocher en coupole ouverte , se répand sans interruption dans les airs le son argentin des cloches qui appellent les jeunes lévites à la prière» La distribution de l'intérieur est parfaite , et il règne partout oue grande propreté. La bibliothèque est bien composée. Dans le réfectoire se trouvent plusieurs tableaux de prix. Les études sont fortes au séminaire d'Amiens, où Ton fait depuis quel^ que temps un cours ûlarehéotogie chrétienne.
Les jeunes ecclésiastiques qui suivent ce cours, y puiseront des connaissances propres à garantir les monuments confiés à lemrs soins, de ces* restaurations maladroites qui en altèrent le style et les formes primitives.
Saint-Acheul , autrefois aJU)aye , puis pensionnat célèbre, est maintenant désent. Le pot^ tail de l'église, orné de pilastres toscans et doriques, et surmonté d'un iï^<Hiton qui aurait dû apprendre à nos archîteetes modernes k mieux masquer l'aspect désagréable des toi^ tures, offre un joli coup-d'œil. L'intérieur est décoré de peintures de mauvais goût ; il renferme un tombeau cher aux fidèles du diocèse, celui de Saint Firmin , martyr,, sur lequel vont souvent prier les personnes pieuses de la ville el desenvii-oiis. Le caveau- ou se trottve'ce-
tombeau^ passe pour avoir servi de temple aux premiers chrétiens d'Amiens. • Les premières » ëglises^ dit Chateaubriand, étaient des lieux » cachés, des forêts, des catacombes, des ci^ » metières, et les autels, une pierre ou le V tombeau d'un martyr ; pour ornements on » avait des fleurs, des vases de bois , quelques p cierges, 'quelque3 lampes, à l'aide desquels » le prêtre lisait l'Évangile dans l'obscurité des
fi souterrains (i), » La bibliothèque de Saint- Acheul est riche et nombreuse. On m'y fit voir plusieurs ouvrages offerts aux PP. de la Foi^ avant la Révolution de Juillet, par un avocat distingué du barreau de Paris , devenu depuis un homme d'état célèbre.
Au bout du jardin de la maison de campagne de Gresset, j'ai remarqué un genévrier qu'on dit avoir été planté par Saint Fîrminle-Confesseur. On prétend que le pieux évêque venait se délasser, sous son ombrage, des pravaux de l'apostolat. A l'époque où il vivait , c'est-à-dire, au iv*. siècle, rien n'était plus complet et plus rempli que la vie des prélats. Un évêque baptisait, confessait^ prêchait, visitait les malades, enterrait les morts, nourris-
(i) Btudm historiques y 5^ dùçours.
sait les pauvres , publiait des traités de morale, de disciplîuQ et de théologie ; écrivait contre les hérésiarques et contre les philosophes ; s'occupait de sciences et d'histoire; correspondait avec les églises , les moines et les ermites; siégeait à des conciles et à des synodes : en un mot, les trois pouvoirs, religieux, politique et philosophique, s'étaient concentrés dans Fé^ vêque (i).
On assure encore que ce fut dans cette charmante retraite, que le chantre de Vert-Vert reçut un jour la Tisite de Jean-Jacques. I^ poète, charmé de posséder chez lui l'illustre auteur d'JÉmiYe^ le combla d'honnêtetés, et lui adressa diverses questions malignes ; malgré ses instances, le philosophe de Genève lui ré^ pondit assez froidement, et finit par s'écrier : Monsieur. Gresset, vous avez fait jaser un Per- BOQUET, mais je voxis défie de faire parler un Ours.
La vallée du Plein-rSceau, située près la maison de campagne de Gresset, servait, ajoute-t-on, de promepade à cet enfant chéri de$ muses :
Ces humbles champs , autrefois son asile, Soot encor pleins de son nom glorieux ,
(i) Chateaubriand , Étui es historiques > seconde fiartic.
Et ce séjour favorisé des cîcùx , Qui de ses ans a vu naître Taurore, De ses succès s'enorgueillit encore (i).
Je n'ai pu voir sans étonnement l'adresse avec laquelle les femmes des hortillans (a) ou jardiniers de la Voirie , conduisent leurs bateaux chargés de légumes sur la Somme. Lorsque la rivière trop profonde les empêche de se servir de l'aviron, elles emploient une pelle de bols, en guise de rame, et arrivent ainsi au pont du Cange, sans accident.
C'était à la Voirie qu'une jeunesse ardente et ivre de joie s'embarquait jadis., pour se livrer au plaisir de la chasse aux cygnes sur les bords de la Somme. Mille bateaux couverts d'élégantes draperies , illuminés par cent flambeaux, et dans lesquels se faisait entendre une musique harmonieuse , parcouraient tour- à tour les nombreux canaux de celte rivière, chaque année , pendant la nuit du 31 août.
Cette promenade nocturne attirait presque toute la population d'Amiens au Pré-Portis; elle n'offrait plus dans le siècle dernier qu'un simu-
(l) SaintrAILin Bervillc , Vers sur la Translation des cendres de Gressct à fa Cathédrale.
( 9 ) Voyez aux Notes.
Jacre de l'iinposaDte céfémonle à laquelle donnait lien autrefois le partage des cygnes existant sur la Somme, entfe rëTêcfae d'Amiens et les autres seigneurs qui {)rétendaient avoir la seigneurie dé cette rivière. Je vous parlerai plus au long de cet ancien usage dans ma lettre sur Corbie.
Au nord d* Amiens, se voit la Citadelle. C'est un pentagone régulier, composé de cinq bas-^ lions à angles aigus. Quatre ouvrages à corne, retranchés en demi-lunes, avec un chemin couvert, forment les défenses extérieures de celte forteresse. Elle fut construite sous le règne de Henri IV. On y voyait Jadis un buste en broti2e de ce monarque ; au bas était une inscription latine que Deconrt a traduite alu^i r
Sopei*];>e pionvment de force et de puissailce, Élevé par les soins du roi Henri^U^Grand. ^ La paix apr&s la guerre est de retour en France, TioCitons-cn les doacetirs sous ce grand conquérant (i).
Une partie de l'ancienne porte Montre-Écu , par laquelle les Espagnols surprirent Amiens en 1597, existe encore dans cette citadelle.
Puisse le génie militaire veiller avec soin à la
I I I . I II ■ I
. ( 1 ) Mèmtnrés chronologiques sur Amiens , roanoecrit de la Bibliotlièque Royale, in-folio, tome P% page 66S.
conservation d'un laoniiineBt historique d'un si grund intérêt
Près du canal est le Jardin des Plantes , où est professé le cours de botanique : on y fait, depuis quelques années, des traytox d'agrandissement asseï^ considérables qui seront probabiement bientôt terminés. En sortant de cet établissement, je me rendis au beau et vaste €fmetière de la Madeleine. Une double rangée de bants peupliers borde le cbemin qui y conduit On- remarque dans cette enceinte , consacrée à la sépiulture des morts
De pompepx mausolées
ÉlcTés par l'orgueil , le faste des vivants ,
De snpcrbes tombeaux , de brillants cénotaphes
Snrcl^argés d'ornements, de vaines épîtapbes.
Les tombeaia les |di^ remarquables sont ceux de MM. EHjoi^ rectçur de l'Académie d'Amiens; Morgaiî, ancien maire f}Q cette ville ^ et LaposioUe^ ^professeur de chimie, qui inventa les parafoudres et paragrêles«en cordes de paille. Là 9 comme dans bien des cimetières de France 5 on voit beauo<mp d'épitapbes ridicules, et d'autres qui sont fort attendrissantes. Parmi ces dernières je distinguai celle d'une petite ■fille, r^kvie tout-i-coup à la tendresse des auteurs de Sjss jours.' Quoique cachée en partie
par des plantes parasites, je lus an bas ces roots touchants : ,
MODÈLE DE DOOGBCR ET DE BOTCti, ELLE TOMBA COMME LA FLECR Qd'a FRAPPÉE l'oRAGB.
Je m'arrêtai aussi avec intérêt près du tombeau de M. Giarles Caron ^ Jeune profesiseur, qui consacrait ses loisirs à des travaux hîstoqnes sur notre province , et auquel on doit le Guide de f Étranger dans Amiem (i) ; cet ouvrage faisait concevoir les plus heureuses espérances; je vous en citerai quelques lignes extraites de la description de ce vaste cimetière :
« Le murmure plaintif , en quelque sorte , les sourds gémissements que tous ces arbres font entendre quand la brise agite légèrement leur feuillage 9 sembla fait pour accompagner des tombeaux , et pour entretenir dans le cœur de celui qui parcourt ces lieux funèbres , une religieuse mélancolie. Cette nature vivante, an milieu des dépouilles muettes de la mort, présente un contraste qui frappe vivement Fimagination ». • .
A mon retour de la . Madeleioie ^ jrexaminai la magnifique promenade du Cours, queTadministration a eu la sagesse 4le faire r^anter sur i'aneien dessin, le plus noUe que
^m^mmlm
iPlII H *!
(i) Un vol: in-î8,'5'. édition ^'AmrcA^^lSSS.
Ton pOt adopter. C'est avec raison qu'un poète a dit, en parlant de cette promenade, qni sem* ble renaître po»r le plaisir des Amiénois •:
VHautoje (i), au port superbe, au front chargé
d*onil>rage, Si noble quand Ibs vents luttaient dans son feuillage , yieîlHssait, et déjà ses ormes sillonnés Courbaient^ vaincus des ans, leMrs soBlmets couronnés :
Voyez-la reverdir, et , fraîche adolescente , Sourire en étalant sa beauté renaissante.
. 11 . existe ans environs d'Amiens , que j'ai parcourus hier, . plusieurs lieux remarquables par les monuments qu'on y voit , les souvenirs et les anciens usages qu'ils rappellent,
Camon est un village d'une haute antiquité.
Son église, en partie romane, mérite Tattention. Le jour de Saint Vast les femmes d'Amiens font faire trois fois le tour de celte église à leurs enfants, afin que par l'intei^cession du Saint qu'on y révère, ils puissent bientôt marcher seuls et sans aide. ,
Les individus nés dans ce village,. ou qui venaient l'habiter , devaient autrefois à l'évèque
( 1 ) G^eftt ainsi que , Ton nomme , depuis plus de trois cents ans , la promenade du Cour^. — Voyez aux Notes.
il'AMitenft deux denier* parUi9 p<rar le repût 4ê Sétini Firmin (i), le jour âe Piques; et»
quaail ik se mariaient on nonraient , denx métiers de vin, l'un du plus haut et l'autre du ^plus bas prix qu'on le vendait à Amiens {%).
A LoNGunAu existait une coutume plus -étrange encore. Dans le xvi*. siècle , on taxait ehaqne inif qui traversait ce Heu, à quatre deniers , une Juive à deux , et si «Ile était en- «ceinte y à six (3).
On voit au Pont-de-Metx (4) une ancienne maison de plaisance qu'habita, dit-on, Henri IV. Le buste de ce grand roi en décore le principal appartement J'ai remarqué aussi dans ce village une fontaine consacrée à Saint Cyr, dans laquelle on baignait autrefois les enfants malades pour leur faire recouvrer la santé. Le Jour de la fête du lien, le corps-deville d'Amiens se rendait processlonneliement 4 TégUse , et présentait à l'offrande quatre ima-
( 1 ) Vojes aux Notes.
(a) Dénamkrtmêni et Déctarmtiondu Ttmporel de tÉoéfm$ ttÀmUnMf à eamê de «on iglisê §t dt 9on évtt^j flianuscrit in-folio. Archives du département de la Somme.
(9) Histoire eivife et eccUsiattiqve de CorHe et FemUey, par lo P. Daire , manuscrit in-folio.
(4) En latin Mefa ou Metitm,
ges (le $aînt Cyr» eo iieconnaissanœ des guérisons miraculeij^ses obtenues par l'intercession de ce Saint.
Ces bouges avaient toutefois moins de célébrité que les cadets de Saint-Servais. C'étaient de petites figures en pain d'épices que les jeunes gep^ d'Amiens oiTralent à leurs maîtresses à la fête de ce village , quand la dan$e cessait et que l'approche de la nuit les forçait à rejoindre le toit paternel. On conservait ces cadets comme des reliques , et l'on eût douté de la constance ou de la fidélité de la jeune fille qui n'eût pu représenter à son amant, à la fin de l'année , le cadet qu'il lui avait donné à la fête précédente de Saint-Servaîs.
MoNTiÈREs était du domaine de l'évêque d'Amiens. Le prélat y avait un château d'une belle apparence. Il s'y trouvait de riches sculptures et d'anciennes peintures que l'on n'a pas su conserver. Les habitants de Montières étaient tenus de garder , quatre fois l'an , les bois de l'Évêque ; savoir : la première nuit de mai, la nuit de la mi-mai, la nuit de l'Ascension et la nuit du Saint-Sacrement, à peine de deux sois six deniers d'amende (i). Cette
(l) Dénombrement et Déclaration du Temporelde fJSvéque d'Amiens, déjà cité.
garde avait pour but d*enipècher les Amiénois de couper dans les bois de jeunes arbres couverts de feuillages et de fleurs , qu'ils plantaient 9 le premier Jour de mai , devant la porte des maisons des damoiselles dont ils recherchaient la main 9 ou le long des rues que tra* versait la procession le Jour de l'Ascension et à la Fête-Dieu.
XVm"«. tKTTRE.
De Picquigny , le.. . . •
Sur FassuraDce qu'on me donna à Amiens, que le site de Pigqcigny était des plus beaux et des plus agréables, je me rendis dans ce bourg par eau. Parmi les passagers qui se trouvaient avec moi dans la barque, deux surtout attirèrent mon attention. L'un était un bourgeois d'Amiens qui semblait vouloir se donner des aîrs de grand seigneur. Il fredonnait sans cesse , en agitant sa canne , ce couplet si convenable à un riche propriétaire :
Dans l'aimable saison ott tout se renouvelle , Lorsqu'on naissant feuillage embellit les buissons , Lorsque le doux printemps ramène l'hirondelle , Et que le rossignol ranime tous ses sons , Je quitte nos docbers, et las d'être inutile , Pour. cultiver les. champs, j'abandonne la viUe.
Uautre portait des vêtements en désordre et avait une figure d'artiste. C'était en elTet un peintre d'Amiens. Il se plaignait hautement>de-
ce qa'on ne l'avait pas chargé d'exécuter qnd^ ques-uns des tableaux d'un Chemin de la croix qui doit orner incessamment les chapelles de la cathédrale d'Amiens, n attribuait, bien entendu , à l'envie , la préférence accordée à ses heureux rivaux. Je cherchai à calmer sa co- 1ère 9 en lui faisant remarquer que les grands talents attirent la haine comme le fer attire la rouille, et que la seule médiocrité ri a pas d'ennemis il) ; qu'il viendrait un temps où la postérité confondrait les siens et rendrait une Justice éclatante à son mérite; mais ce fut en vain. 11 se borna à me répondre en ces termes :
Pour désarmer l'envie , il safiit que Ton meure ; Je lé sais... Mais^ quoi donc ! bomerai-je mes vœux A réussir iin jour chez nos derniers nevem?
Puis-je de mille affronts dévorer l'amertume , Dans l'espoir incertain d'une gloire posthume? De ce beau dévoûment quel sera donc le frtoit? De ma gloire future entendrai-je le bruit?
Au fond de mon tombeau, la vaine renommée Vîendra-t-elle éveiller ma cendre inanimée?
Rouvrirai-je les yeux, ponr voir avec orgueil €es lauriers qui. trop tard, croîtront sur mon cercueil?
(l) d*AIeuibert.
fie Ghoe dit bateau contre là rite- interrompit brasquemeiit le pauvre peintre et nou^ força à* nous séparer>9 ear> nous étions enfin parvenus au ternie de notre voyage.
U est peu de lieux qui aient été le. tliéfttre de tant d'événements mémorables, que le fut Plcquigny. On prétend que ce bourg a été bdii* par un capitaine macédonien appelé Picnon, et que c'est delà que dérive son nom et celui de^ Picard {i);mei\s un conte semblable n'est bon que pour ceux qui aiment les origines fabu« leuses. Le château dePicquigny existait, dit-on , avant le vir.. siècle, cependant ce n'est qu'an XII*. siècle qu'on le voit parattre dans l'histoire, à roccaslon dès- troubles qui agitaient ak>rs la . ▼nie d'Amiens,. dont ^les habitants avaient secoué le Joug d^Enguerran de Boves , pour éri^ ger lèm* commune (a). Guermon de Picquignjr se signala alors par son dévouement à la cause du peuple de cette cité ; mais ses successeurs , entr'autres Renault ^ de Bicquigny , souillèrent^.
(1) AmuifM iCf JZnÛMrt//, par Jtcqoei de Gayse; tradoitei en françaia par H. de Fortia , etc<, tome n , Ht. ni , chaip. ZLY , page 419. — Lo Propriétaire dês choses , translatèês en français , par Jehan Corbichon y de Corbie , édifinn de ISiS, liy. x\, chap. cixiii, de. .
(S) Voyei la )ett4e précédente* ^
la gloire de leur fasniUe, l^iU«0tifation de leur race, en recevant dans les vastes eoutenrains de ce gothique manoir , les TempUersP de la province y que le roi Philippeile-Bel avait fait arrêter en 1807. Le duc de Bôui%ogBe ruina le château de Picquigny en 1470, et força la garnison d'en sortir en pourpoint II fut reconstruit depuis cette époque. Plusieurs auteurs ont cdlâiré ce vieux fort y •
qai du haut des collines.
Tyran de la contrée , effroi de ses vassaux.
Portait Jusques au ciel l'orgueil de ses créneaux.
Il n'offre plus Bi^inlenant qu'une ruine pitto* resq4i/ç.. On a brisé à coups de inerre une table dç marbre noir> placée piMT tes soins de: PhUi* bert-Emmanuel d'Ailly, en ihUxy au haut de la. porte d'entrée > sur laquelle on lisait une inscription fastueuse en grec et en latin, dont voici la traduction :
ft Qu'aucun athée, qu'^aùcun impie n*entre en ce lieu, »
» Dieu et la valeur, parents illustres, me dons nèrenl l'origine : sans eux et sans moi il n'est y» peu de noblesse. »
Les terrasses présentent de loin un beau point de vue. Le luxe et la magnificence dé-
plôyés d^t6iiiës parts, au xvif*. siède^ par les nfobles seigneurs de Picquigny , dans cet an«éien châ4ettu, ravaiéut rendu fameux en France. Madame de' ^Vigaé a immortalisé, dans ses lettres y lia ^pompe aujourd'Ëfui déchue. Cette femitfe èiÔè^e y venait souvent Visiter mademdifielle dé 'Picquigny. C'était la plus^ riche l^rhière qui existât ^ en France. Le vîdame d'Amiens, son père, l'avait refusée an due dOi l^ro^sac et<au m;aré^hàldu Cadenet, pour ladonnei^ au séigneùî* de Canaples; mais ce tefndre père se voyant près de sa tin , sans aVôir pu réaliser ce projet, et craignant que soh épouse tt*eiéeutât point sa dernière volonté, s'avisa d'envoyer sa fille à Flnfant'e , persuadé Qu'elle se montrerait fidèle à remplir ses intentions - : malheureusement il n'en fut pas ainsi. '
La terre de Picquigny était une des plus belles seigneuries du royaume; le nombre de ses vassaux s'élevait à plus de dix-huit cents. Le seigneur prenait le titre de vidame d'Amiens, et prêtait hommage à l'Évêquie, qui lui donnait un anneau d'or , symbole de Tunion qui devait exister enlr'eux. Plusieurs nobles du voisinage étaient hommes liges du seigneur de Picquigny. Dans un titre latin de l'an 1210, Renaud; d'Amiens ^ reconnaît devoir à ce sci-
gneur six semaines de service avee armes ^ mais sans femme, et à ses dépens; cpie si le mfime seigneur le faisait avertir de se trouver à sa cour pour quelque fête^ il devait s'y rendre aeec sa femme ^ et y demeurer huit jours accomplis; mais que si. le vidame partait de Picquîgny et ne revenait pas le soir, il était loisible ^ en ce cas y à Renaud d'Amiens de quitter ce boui|; avec sa femme et sa famille , sans encourir aucune amende (i). Le chapitre de Pkqyiipiy était ancien : il avait été fondé en 1066^ par Xean^ ar.chliévite ^ Eustacbe» vidame, et Humbert, pair de Picquigny, dans l'église de Saint-Martin et de Saint-Jean* Baptiste,, construite près du château. On sait que dans le moyen^ftge, les seigneurs qui voulaient prendre la cpiaUté dis cliâtelaius et Jouir des privilèges attachés à ce titre 9 étaient obligés d'avoir ainsi une église dans l'enclos de leur domaine. Celle de Picquîgny fut dotée richement par les vidâmes d'Amiens. Il s'y trouvait , sous Louis XI , un grand nombre de reliques y de joyaux et d'ornements précieux, qu'on fut forcé, à cause de
( i ) Rstraiî de VInv9ntairB deê Tïtrts dé ta Banmiê de Picguiffny , manuscrit in-foiio dès Archiv«t du département 4* la^Somme. .
la guerre, de transporter alors à Amiens (i). Cet édiice a subi divers changements. L'extérieur a eonservé^ des traces du style roman ; mais le clocher est d'une architecture moins ancienne 9 et ne remonte pas au-delà du xiv*. siècle. L'abside, à quatre pans, se termine an centre pur nn pilier butant , et non par une fenêtre, selon Fusage. On remarque à Tinté*rieur nn escalier raperbe , quelques pierres tombales et une assez bdle vitre, sur laquelle sont représentés un Christ et deux chevaliers, dont les écussons se trouvent cachés par une gloire rayonnante. Un chanoine de f^icquigny. Wallon de Sarton, ayant suivi l'armée des Croisés au siège de Constantinople , trouva , dans les ruines d'un vieux palais, le chef de Saint Jean-Baptiste. Chargé de ce riche butin , il se hâta de revenir dans sa patrie, et offrît à la cathédrale d'Amiens , la précieuse relique dont le ciel l'avait rendu possesseur. Ce don causa la joie la plus grande dans le diocèse , et ce fut , dit-on , pour en conserver le souvenir que l'Évèque de cette ville, Richard de Gerberoy , institua les feux de joie qui se font la veille de la Saint Jean (2).
( I ) Voyci aux Notes.
(t) Idem,
Picquîgny est devenu célèbre par l'assassinat commis, en 9â2, snr la personne de CTuHlaume-Longne^Épée 9 duc de Normandie, qui fut tué à l'issue d'une conférence qu'il y avait eue avec Arnmilt , comte de Flandre ( i ).
Louis XI, et Edouard, roi d'Angleterre, y condurent une trêve, le 29 août 1475 (»). Une mutuelle défiance présida à l'entrevue des deux monarques : ils se parlèrent à travers un gros treillis de bois , dont les ouvertures ne permettaient que le passage des bras , comme aux cages de tians^ dit naïvement Gommiines (3v En 1595 , le comte de Saint-Pol,. le due de BouiUon et le comte de Nevers, se réfugièrent en ee lieu ,' après la perte de la sanglante bataille dis DoaUens; et dans le conseil qui s'y tint, il fut décidé qu'ils s'éloigneraient avec leurs troupes, ce qui causa la prise et la ruine de cette ville (4).
On voit encore sur la place de Picquigny, son ancien bôtel-de-vllle. C'est un bâtiment
( f-) Misioire des N^trtnands , par Guillaume de Jutniëgas-, liv. II , chap. XI.
(aj Voyez aux Notes.
(3) Liv. III , cliap. X.
(4) Histoire civile, ecclésiastique et littéraire du Dotennè de Piequigny^ par le P. Daire , manuscrit de !a Bibliothèque d''Amien5.
peu considérable et qui n'oifre rien d'intéres^ sant sous le rapport de l'architecture. Ce l)ourg avait une coutume locale particulière. On Ut %âans \ Inventaire des anciens titres de la baronie de Picqmgny (i), qu'au premier feuillet de cette coutume y étaient enluminées les armes d'AiUy, Grèvecœur et Picquigny , et qu'en tète de chaque coutume locale se trouvaient , avec ces dernières armes , celles de Vign^^court et Labroye«
On. rapporte que les Anglais n'ont jamais bien su prononcer Iç nom de Picqmgny, et que c'est ce qui fut cause que beaucoup d'entr'eux^ qui s'étaient donnés^ pour Français 9 y fareni niassacrés lorsqu'on les chassa du Ponthieu (2).
Le pape Clément XI faisait grand cas de^ lumières de Bernardin de Picquigny. Il avait coutume de dire, en parlant de l'exposition des, Épitresde Saint Paul, par ce religieux, que peu de personnes avaient saisi aussi bien que lui l'esprit de l'Apôtre.
A un quart de lieue de Picquigny, on voit un camp romain bien conservé. Il forme, comme le dit Rivoîre, un triangle appuyé sur une
( i ) lû-folio , manuscrit des Archives du département. (S) P. (ertii, Deseriptio Picaidim , 1616 « page 967,
prairie qui s'étend le long de la Somme , dont il e^ éloigné d^ dwi^ cemts toises. U n'est guère acces3iMP de ce cùté là, où il se trouve coiifftit de monticules hauts d'entiron 17 m^ très Ô65 milUmèirf s i 50 à 60 pieds ). Le côté qui regarde la prairie de Tirapconrt, au eouehaut , est encore plus raidé et hors de toute attaque. A l'égard du côté dpposé, il est cou^ ver^ d'un boulevard de S mètres- M centimètres ( 7 à 8 pieds ) de hauteur, et de fossés larges et profonds , qui ne laissent qu'une seule ouverture 9 telle qu^il la fallait pour le passage des troupes.
Quoique ^ce camp porte le nom de César , je ne pense point qu'il ait été élevé sous le vain-
queur des Gaules; je crois plutôt, malgré l'autorité de quelques écrivains qui y placent l'une des trois légions laissées par lui en quartier d'hiver dans le Belgium , qu'il ne fut construit que du temps d' Augure, lorsqu* Agrippa fit travailler à la voie romaine qui conduisait d'Amiens i Boulogne.
« Le sol aaor lequel est assis ce monument remarquable, dit le P. Daire, est creux» ; il a des souterrains immenses découverts depuis peu; mais les ouvriers n'ont point osé pénétrer jusqu'au fond. Sous de larges voûtes , creusées lians le roc , des ornières font cod-
naître les traces des rones des voitures qtiî y passaient pour tt'ansporter les pierres tirées de la carrière qui se tronvsdt en ce Heu. La voûte est fort exhanssée et soutenue par quantité de gros piliers placés de distance en distance. En {dusieurs endroits sont entassés des monceaux de pierres taiUées de trois faces , et d'autres amas de pierres brutes^ qui , dispersées çà et Ih , sans ordre » y forment , par leurs tours et détours , un véritable labyrîQthei Ces pierres , qui tirent sur )e gris, sont d'un très-bon grain. C'est ^e ces souterrains qu'ont été extraites celles qui ont servi & la construction de la cathédrale d'Amiens, et de quantité d'autres églises et de monastères ( i ).
Le village de Crooy est assez remarquable.
Ut de cent cabuiea nistlquet
L'assemblage confas forme un riant tableau.
Et ce n'est plus qu'en ce hameau), Qu'on voit régner les mœurs antiques.
On y renonce aux biens qu'on ne peut posséder , On ne s'y plaint jamais quand la récolte est bonne , Et l'on ne chicane personne Quand on n'a plus de quoi pfyer.
(l. ) Hiitoirê civi/ê , »ccfésûutiqu0 et UUérait du Dnenné de Pùquigny , par le P. ^Daire , manutcrit.
Henri IV érigea Crouy en duché , au mois de juillet 1598, en faveur du due d'Arscot
Dans le Voisinage est l'abbaje du Gard, fondée par Girard , vidame d'Amiens, en il39« Comme presque toutes les commimautés reli* gieuses , elle dut son origine et ses richesses aux libéralités des seigneurs du pays, des rois de France et de plusieurs prélats.. On voit, en eflfet , par V Inventaire des anciens titres de ,cette abbaye (i) et de ceux de la baronie de Picquigny , qu'en 1190, un autre vidame d'Amiens lui donna deux mille harengs; Robert des Autbeux lui fit une donation bien autrement importante en 1206 : il lui donna six cents journaux de terre , à la charge de prier pour son ame; et fin 1210, Enguerran de Picquigny lui accorda, à titre d'aumône, un muid de blé froment , oÈsez pur pour faire des hosties am religieux. Philippe-Auguste prit cette abbaye sous sa protection, et l'exempta de toutes amendes en 1221. Dans le siècle suivant, Charles VI permit aux religieux du Gard de faire charrier leurs blés et avoines^ tant de Jour que de nuit, à leur commodité.. Dans le xv'.
( l) Manuscrit in-foiio des ArchWes du Dcpartcnient <ie la Somme.
siècle ; Tabbaye du Gard eut tant à souffrir des courses des ennemis, que les religieux qui l'habitaient passaient pour les plus pauvres du diocèse d'Amiens (i). Les bâtiments de ce monastère sont presque tous modernes. La si mplicité de l'église contraste avec l'élégance du principal corps de logis et la beauté des jardins qui longent les rives de la Somme. On voit dans cette égliée un tableau provenant de l'ancienne confrérie de Notre-Dame da Puy, sur lequel est représenté le chanoine de Lamorlière , auteur des Antiquités de la ville (f Amiens (s) , ouvrage qui renferme beairconp de recherches utiles. Rien, d'ailleurs, n'est plus propre à rappeler le néan% des grandeurs humaines que l'intérieur de cette abbaye. Des trapistes Toccupent à présent. Vêtus de bure, ces moines se livrent chaque jour aux privations les plus dures, aux travaux les plus pé'^ nibles. « Us errent, comme des ombres, dans » les cloîtres solitaires de cette antique ab- » baye. Le silence marche à leur côté, ou s'ils » se parlent , quand ils se rencontrent , c'est
( i ) Inventaire de tous et chacun les tiitres , papiers et enseignements du Revenu de t Abbaye IVostre-Dame du Gard y folio 502 , verso.
(f ) Ua vol. in-folio. Paris, 16-12.
9 pour se dire seulement : Frères « ii faut
» mourir I Cet ordre rigoureux est une école
» de morale en action , instituée au milieu
» des plaisirs du siècle ; il offre sans cesse des
• modèles de pénitence et de grands exemples
» aux yeux du vice et de la prospérité {;] ».
Il paraît que le ctour dis l'église de Bbllot- 45|iii*S.QMM9 ise trouvait autrefois sur les terres d'un seigueuri et la nef sur celles d'un autre. Le euré avait fait peindre leurs armoiries contre les mur« decel édifice , afin que ses paroissiens pussent connaître tes limites de leurs seigneuries respectives. Ce partage d'un même lieu eptre deux seigneurs n'est pas sans exemple.
If^is ce qui offre sans doqte plus de sioguiarité, c'est de voir» en 1270, Dreux d'Amiens, seigpear.de Vîgnacourt, disposter par testament, en faveur d'Agnès, sa fiUe»^ et de Jean de Varennes, son gendre, de touie la Justice qu'il ayait sur le maieury les échevins et la commmumté de Vignacourt {%). Ifi chapitre de cette . commune avait été fondé en 1216 , par Renault d'Amiens, du conseotement de
(I) M. (k GbfitCMibriaod , 6^>M.«ra ChrUHanimme.
{%) Inventaire dê$ titres de la Baronia de Pic^igny ^ manuscrit des ArcliÎTeK du Département de U Sonima.
Mathilde , sa femme et cTEnguerrand de Picqo^ny, son seigneur (i).
L'église actnelle de Vignacourt est peu remarquable. On y voit une table en pierre, sur' laquelte la Vierge est représentée , à peu près comme à Montdidier . c'est-à-dire au milieu des nuages et semblant planer smr les villes et campagnes ' qu'on distingue sous ses pieds.
Les Espagnols, commandés par te eardinat arcbidue Albert , mirent le feu k Vignacourt, eit 1597, après avoir échoué dans leur dessein de secourir Amiens, qu'Heati IV assiégeait alors en personne. Ce village^ où fut enterré le ror des Normands, tué à SattcoHri(2), ei^te plus^ grand du département. On- y ecmipte 3,800 ba^ bitants. Presque toutes les maisons sont cons* truites sur rue, ce qui produit un bel effet. Les coquetiers de cette commi;^ne font des envois considérables d'œufs jusqu'à Paris. Rien^ d'aussi plaisant que de les voir, les jours de marché , le chapeau garni de belles plumes de. coqs, annoncer leur volaille aux Amiéaois.
Pendant Tété, les Vîgnacouriers dansent dans le parc, au son du violon d'un ménétrier, monté
( 1 ) Inventaire des titres de la Baronie de Pic^uigny,. («)' Voyez la lîl'. tcltre '
sur deux tonneaux. De tempâ en temps ils saisissent leurs danseuses par le milieu du corps, et les. font sauter en l'air , aux applaudissements des nestors du, pays, qui tolèrent volontiers ce badinage. Mais cette liberté peut avoir ses dangers ; car
Quand la danseuse a des appas^ En vain elle est cruelle; On ne veut pôinft perdre les pas ^Qu'on a faits auprès d'elle.
On voit par une lettre de Jean d'Amiens, sire de Vignacourt, qu'au xin*. siècle les seigneurs de cette commune étaient tenus, moyennant un anneau d'or que leur donnait l'abbé de SaintRiquier, de venir en personne défendra l'église de l'abbaye contre tous, excepté contre le Roi, 4e comte de Ponthieu et le vidame de Picquigny {\).
La maison de Vignacourt, l'une des premières de la chrétienté , a vu naître un nombre infini de vaillants hommes et donné deux grands-maîtres à l'ordre de Malte : Adolphe et Adrien de Vignacourt Le premier prit plu-
( I ) Cariu-aift de Saint-Riquitr , maoïucHt ; f*. 176 , t*.
sieurs places fortes sur les- Turcs, et le second se signala dans les différents combats livrés par le& chevaliers de son ordre contre ces infidèles.
FiiixEGOURT avait un prieuré fondé par les seigneurs de Picquîgny. Eiix seuls et leurs femmes pouvaient s'asseoir dans, le chœur de ce prieuré et y faire peindre leurs armoiries. Au TL\i\ siècle, les habitants dé Flixecourt étaîênf tenus de fournir au vidame Picquîgny, chaque année, le jour de- Saint Léger, à l'issue de là grand'messe et en son château, un lot de vin ^_ mesure de Flixecourt, et un verre de fougère, à peine de sept sols six deniers d'amende (i)..
Les marafs près de Flixecourt fournissent de là tourbe en quantité. Ce combustible est le chauffage exclusif dé plusieurs cantons, et les cultivateurs en recherchent la cendre pour faire croître les blés nouveaux. *" .
C'est un spectacle intéressant dé voir dans Hi belle saison les viHageois dies environs de Flixecourt se rendre en foule mv les bords dé la Somme , pour l'extraction de ce précieux minéral; Ce reste- de possession commune retrace les jtours paisibles des sociétés primitives, et rappelle les poétiqiies tableaux de l'âge d'or,*
(i.) Invêjitmirt des litres de la Bnronie de Picquîgny,.
Q<Hnmes «t feuimes ^ i^arçons et filles ^ e^fanUi çt vieiUarcls, personae ae se dispense de^et utile travail. On arrive à l'endroit emparqué. On se partage , on se disperse : les rdles sont distribués^ Bientôt la tourbe, arrachée du sein des eaux par une bêche angulaire et tranchante , s'élève dans les airs. Elle est reçue de main en main et placée sur des brouettes lé^ gères. De robustes paysannes y les pieds nuds, ^es bras tendus et le corps penché en arrière, versent les tourbes qu'elles contiennent sur un tapis de verdure. On les dispose d'abord en pyramides régulières , petites et à jour , pour en obtenir la dessiccation *, on les réunit ensuite en piles. Le travail achevé, la troupe joyeuse retourne dans ses foyers , et semble emporter avec elle l'orgueil et le charme d'une conc^uête faite sur la nature (i).
On raconte que la force de Jean de Hakgist
Vil- *
était si prodigieuse, que lorsqu'il saisissait la branche d'un ar^nre , il se soulevait de terre avec sa mopt^re^ L'église de cette qommQne est romane^ L'archivplte du portail est «rné de figures de la renaissance. * On voit dans l'intérieur un beau Christ de Carpeptier, h^-
^ (l) Staï%stiqu£ munusuite du Df'patte$fig/ii de la Sontme,
bile scttlptirar, né à ilfingesl> et^ «ne crèeÏM cif fil de fer d'un travail curieux. La boiserie dil^ sanctuaire , du xvt*. siècle , fixe aussi l'attention : elle vient , dit-on, de l'abbaye du Gardv
A ^elque distance d'Hangest est le village de l'Étoile 5 où tes Romains avaient fait construire une forteresse pour protéger le commerce maritime qui se fsûsait^e leur temps sur la Somme, et pour percevoir des droits sur les marchandises qui remontaient cette rivière* Ce f lit près du château dé l'Étoile que" le célèbre aéronaute Blanchard descendit avec le ballon qu'il montait lé 18 avril 1786, à trois heures vingt-ciqq minutes^. après avoir quitté Douai le même jour à deux heures quatre minutes. Aucun aéronaute n'avait Jusque-là j)arcouru un espace dé vingt-cinq lieues en si peu de temps, et Vappâu^ition de M. Blaochai^d sur lés rives de la Somme causa le plus vif plaisir aux habitants de cette contrée. Je ne connais sur PÉtôile aucune autre particularité qui mérite d'être citée (i) ; aussi ai-je balancé à comprendre cette commune au nombre de celles que j'ai rendues l'objet de mes observations.
(i) Les MouIins^Bleus , qu^on voit près de rÉtoUe, sont uoe^ usine fort importante.
XIX"«. LETTRE
De Corbie, le....
Je ne puis commencer cette lettre sans vous dire un mot du château de Bert angles ^ l'un des plus agréables du département. Il est b&ti à la moderne 5 et ses nombreuses croisées, lorsqu'elles sont frappées des rayons du soleil , présentent à l'œil ébloui l'aspect d'un vaste embrasement , à travers les arbres qui l'environnent. On remarque dans la galerie de ce château plusieurs tableaux de prix^ et le portrait de Saint Âmédée^ l'un des ancêtres de M. le comte de Clermont-Tonnerre ; on voit en divers lieux les armoiries de cette illustre famille. Il parait qu'elles lui furent accordées à l'occasion de services importants rendus au pape Calixte II, par Aynard de Clermont. Le saint Père , pour reconnaître ces services, changea, dit-on, les anciennes armes de la maison de Clermont, consistant en une montagne éclairée d'un soleil d'or, contre les propres armes du Saînl-Siége, c'est-à-dire, I
deux clés d'argent en sautoir , sur un champ de gueules, et la thiare pour couronne^ avec cette belle devise : si omnes te negaverint ego te nunquam negabo (i). La bibliothèque est bien composée ; j'y ai remarqué mi manuscrit fort curieux, contenant la relation des funérailles de la reine Anne de Bretagne, épouse de Louis XIL En tête de ce manuscrit se trouve une épitre en vers, dn roi d'armes ou hérault de cette princesse , qui semble indiquer qu'il fut offert par l'auteur lui-même à l'un des membres de la famille de Clermont-Tonnerre :
Noble conte et contesse de Tonnoîre ,
Tssue de Rohan , très excellente maison ,
Oyez comme la mort plaine de can telle et traîson ,
Â de ce monde la grant Royne dachesse hostée.
En ce livret voires la mort pitensse ,
Les plains , les plears , la perte merveilleuse
Que Ton a faist soubz figure apparente
De la mananjFme princesse vostre parente,
£o qni estoient le triomphe des dames.
Dont moy qui suis son hérault et roy d'armes ,
Si mieuU ne puis pour le présent
De mon récit vous. fois humble présent (a).
(f) Histoire de la Maison de Clermont, in-folio. (S) Notre savant collègue, M. de la Saussaye, inspecteur des monuments historiques du département de riadie,
Datis on eorridof qui coudait aux arppàrfe*' mcfnts de l'étage supérieur , j'ai aussi vu uiie suite d'anciens portraits , parmi lesquels celui de M. le cottite de Vault, directeur du dépôt de la guerre, a frappé mon attention. Ov doit à ce savant et habile général, dont M. le comte de fietz, gendre de M. de Clermont- Tonnerre est le petit-neveu , la précieuse collection des Mémoires 'Utilitaires relatifs à la guerre pour la succession (tEspàj/ne, publiés^ par les stofiAs [dû Ministre de f tnsitrirction publique et dn lieutenant-général Pelet. M. le , comte de Betz possède les brouillons de ce»
mémoires, écrits presqu'en entier de la main de H. le comte de Yault» et beaucoup d'autres documents historiques d'un grand intérêt. Jr me bornerai à citer entre outres le Mémoire de \ Louis XIV sur la guerre de 1672. Un journaf d'Amiens, qui depuis est tombé, en rendant compte de cet t>pascule du grand roi , s'est permis contre lui d'injustes déclamations, «r Qu'estce donci que Louis XIV , s'est écrié avec une sorte de dépit le jeûne feuilletonniste , que la gloire du monarque semblait importuner? rieir
parle de ce manuscrit dam sa belle et intéressante f^ftcrtption du Châ/etm de B lois y grand ilt->i*. BUrir, HiO; p. 99.
moiasen vérité qu'un demi^dteu, qu'un ffnutd roi (i) ». A ce jugement partial, irréfléchi, on pQut ojiiposer ce que dit de Louis XIV le plus célèbre écrivain du siècle , M. de Château* briand , dans son Anatyêe raisonnie de tHiS'^ toire de France : « L'attention qu'il donnait à l'agriculture s'étendait sur les autres parties de rÉtat : il chercha jusque dans les pays étrangers les bonlmes qui pouvaient faire fleurir le i^oinmerce et les manufactures. Magnifiquement occupé de ses plaisirs, il travaillait néanmoins avec ses ministres ; laborieux , il entrait jus* que dans les moindres détails. Le plus petit bourgeois lui pouvait soumettre des plans et obtenir audience de lui : de la même main dont il protégeait les arts et faisait céder l'Europe à nos armes, il corrigeait les lois et introduisait l'unité dans les coutumes (3) ».
A ton règne , liouis , qn'il eit dû d« mkades ! Ta générosité ne laissa point d'obstades;
Ttt vis flenrir tons les faeaQi<«rt8.
Les ptos rares talents rassemblés pour te pldre ,
Empressés à te satisfaire ,
ÂcQOumrent de toutes paris.
(I) Sêfi tinette Picarde du 19 octobre 1859, I^ô. 619. ;«) Page 753.
On oe sauraft trop louer le goût exquis avec lequel M-«. la marquise deGlermont a su décorer les pt'incipales pièces du château de Bertangles : on n'y voit partout que de superbes vases remplis de fleurs , qui exhalent les odeurs les plus suaves, les parfums les plus doux.
Sur le terroir de Bavelincourt est une grosse pierre, appelée vulgairement Pierre d'Obli" camp. Elle fut sans doute, comme tant d'autres qui existent en France, consacrée au culte des Druides. De profondes lézardes se remarquent sur tpute sa surface. Les villageois lui attribuent, ainsi qu'il la borne de Fave- ROLLEs (i) , des vertus surnaturelles, et croient la voilr danser à certains jours de l'année. Ces croyances populaires donnent lieu à mille contes absurdes , qui causent une terreur panique aux enfants :
On leur fait peur du Loup-Garou'r On leur fait peur de la Grand'Bête :
Le Dragon va sortir d'un trou-, Kt pour les avaler s'apprêle :
Enfin, ces pauvre malheureux M'ont que des monstres autour d^eux.
Le Palais de Baizieux, où habitèrent plu-
(0 Voyez la xiii*. Lettre.
sieurs rois delà première race, n'existe plus. Je n'en ai même découvert aucun vestige, malgré les reclierches auxquelles je me suis livré. C'est dans le bois de cette commune que Carloman trouva^ dit-on, la mort, en chassant aux sangliers ; mais je crois plutôt avec M. Auguste Leprevost, membre de l'Institut, que ce tragique événement arriva à Baizu, en Normandie (i).
On entre dans la patrie de Sainte Colette, dans la petite ville de Cobbie, par un beau pont construit sur la Somme. Le portail de l'église de l'ancienne abbaye, fondée par la reine Bathilde et Clotaire III, son fils, l'an 662, e»t curieux à voir, mais peu remarquable sous le rapport de l'art. L'architecture de ce portail offre un mélange des styles grec et gothique , sans grandeur , sans caractère déterminé. C'est une œuvre bâtarde du xvir. siècle , dont l'ensemble plaît à l'œil, mais dont les détaQs prê^ tent à la critique. L'intérieur du monument^ qui , est plus ancien , ressemble à une ruine , quelques efforts qu'on ait faits pour lui donner un air de jeunesse et de fraîcheur^ qui ne peut convenir à une église du xvr. siècle.
(l) Rêcuêil des historiens de France, tome ix , pag. 45S , Note B' JHplemeU» Ut. iv.
On remarque à rextrémité de Taile. droite une sainte face dorée , appelée la Sainte Véronique, Ge tableau passe pour avoir été peint par Saint Luc, et avoir été rapporté de Constantlnople à répoque des croisades. M. Raoul Rocliette a très-bien expliqué , dans son curieux Discours sur Corigine, le développement et le caractère des Types imitatift gui constituent fart du Christianisme, à qui l'on doit attribuer ces anciennes peintures. Celle de Corbie a quelque chose d'iropéiiant dans le regard.
ESe m'a paru présenter une sorte de res* semblance avec les miniatures byiantines qal ornent le beau Livre d'/Étangiies conservé dans la bibliothèque d'Abbeville (i). Le cardinal de Richelieu avait beaucoup de dévotion pour la samte face de Corbie ; il en fit faire plusieurs copies, en donna une à la duchesse d'AiguiUon sa nièce, et en plaça une autre dans son cabinet. La statue en pierre de Sainte Bathilde, tenant le modèle 4e l'ancienne ^l^ à la main , mérite aussi d'être vue. EUe passe avec raiison pour un excellem morceau de sculpture du xiv*. siècle (a).
f ! ) Voyez lâ première Lellre.
(t) M. le bavon TayUr en a piil:»k«^ le dessin dans lo•^ «agnifique Voyage pitttn'esqne en- Pureté,'
L'abbaye de Gorbie était fort opnleote. L'abbé avait ua hérault ou roi d'armes , et faisait l)attre monnaie en son nom, droit que par un privilège ik^mi étrange ^ il pouvait communiquer à l'avoué de Picqaigny. L'investiture ou saisine des fiefs qui relevaient de l'abbaye se faisait par des marques extérieures et symboliqiies souvent bisarres. Dès le ix\ siècle, ce monastère était célèbre par la science des moines qui l'habitaient On y enseignait avec supcès l'astronomie, l'arithmétique , la physique, la grammairo et les arts libéraux. La musique et la peinture eurent de grandes obligations aux religieux de Corbie. De nombreux maniM^crits venaient chaque année enrichir l'Immense bibliothèque de cette opulente abbaye (i), En- Ire autres hommes célèbres qu'elle produisit , on cite Saint Àdhelard , dont la mémoire est en grande vénération dans le pays ^ le fameux Yala, son frère, qui osa lever l'étendard de la révolte contre Lonis*le*Débonnaire , son légitime souverain ; Paschase Ratbert, qui y enseigna les belles^Iettres et l'Écriture-Sainte , et Saint Anschaire, qui fut l'apôtre du Nord. L'infortuné Didier, roi des Lombards, mourut dans.
[k) Voye* #ux Kotti.
ce inotitistère, après avoir été détrOaié par Charlemagne. En 875 y Charles-'le-Chanve y fit enfermer son fils 9 qu'il avait privé de la vue. Au mois de juin 1223^ un grand tournoi eut lieu dans la cour abbatiale. Les principaux seigneurs du royaume s*y rendirent. Florent , comte de Hainaut, et Philippe, comte de Glermont, perdirent Ja vie à la suite de ces Jeux guerriers (i ). De zélés missionnaires saisirent cette occasion pour. prêcher la croisade,* et dans l'enthousiasme causé par les Joutes, tous les chevaliers picards prirent la croix et s'engagèrent au saint voyage.
Qu'ils étaient beaux ces jours de gloire et de bonheur, Où les preux s'enflammaient à la voix de Thonnenr, Et recevaient deis mains de la beauté sensible L'écbarpe favorite et la lance invincible.
Les rênes d'or flottaient sur les blancs destrier^, La lice des tournois s'ouvrait à nos guerriers. Ah J qu'on aimait à voir ces fils de la patrie Sn^endre la bannière aux palmiers de Sjrrie ; Des arts dans l'Orient conquérir le flambeau , £t , défenseurs du Christ , lui rendre son tombeau.
Ce fut Louis-Ie-Gros qui, en 1123, accorda le droit de commune aux habitants de Corbie^
(I) Ducange, Vfi. DiBseriaiùm sur FHiàtoire de SI Louis.
Philippe-Auguste. octroya de nouveaux privilèges aux bourgeois en 1180 (i). Depuis ils eu^ rent de grands débats pour le maintien de ces privilèges avec l'abbé du monastère, qui fit même abattre le beffroi en 1312. Ce signe de liberté et de franchise ayant été rétabli pos« térieurement 9 la garde en resta à l'abbaye, qui payait encore le guetteur à la fin du xviir.
siècle (a).
D'après un article de la charte de Philippe- Auguste, les hommes de la commune devaient aide et protection , dans toute l'étendue de la banlieue, aux marchands qui venaient à Corbie. Cette disposition , qu'on retrouve dans plusieurs autres chartes, prouve qu'au Moyen- Age on sentait déjà que le commerce pouvait seul rendre nos villes florissantes. Un règlement pour les mariniers de Corbie , d'Amiens et d' AbbeviUe , du mois de juillet 1255, nous apprend que le commerce de ces villes se faisait alors en grande partie sur la Somme. Un écrivain d'Amiens a publié un texte fautif et altéré de ce curieux règlement (3). Le pouvoir
(1 ) Voyez la charte qui les contient, tome si*, des Or" donnances des Bois de France , ipSi^e 216.
(s) Histoire civile et ecclésiastique de Corbié, parPabbé Daire, manuscrit de la Bibliothèque d^Âmiens.
(3) Voyez aux Notes.
MO
de Tabbë de Gorbie était si grand, que le maire et les échevins ne pouvaient faire exécuter les sentences quMls prononçaient , sans lui en demander congé (i). Lorsqu'on ordonnait le combat entre plaideurs , c'était devant la cour des francs^hommes (2) de l'abbé, qu'il avait lieu, et ce dernier faisait garder le champ-clos par ses sergei^ ^3).
Un ancien rouleau de vélin , nommé communément \9. Rotule des fiefs de C Abbaye, fait connattre les noms et les charges des fendatàireS; hommes-liges et vassaux du monastère, au nombre de plus décent cinquante. Leseigneur d'Encre avait le premier rang pormi ces feiidataires ; ceux qui venaient après lui étaient les seigneurs de Boves , de Pîcquîgny, d'Heilly, deMoreuil, de Warloy, de Talmas, deRibemont et plusieurs autres. Les premiers et principaux fiefs, au nombre de douze , s'appelaient pairies; ceux qui en jouissaient portaient le titre de pairs de l'abbaye, prenaient place après l'abbé et les religieux, et devaient le ser-
(1 ) Voyez à la *în de Touvrage.
( 1 ) Voyez Texti'ait da Cartuïain dt Cmrbie, k Ja fia de» Lettres.
(») Voyez aux Notes.
(. su )'
uka de guerre à pied et à cheval i l'ab&ajré/ L'abbé leur donnait l'investitare des terres> en leur mettant au doigt son anneau d'or (i), aprë^ quoi ils lui ^ prêtaient serment de fidélité^ et , laissaient leur lOianteau au ebaml^laft d? r^ab-
baye-.
Outre ces obligations doni éteint xe^us presque tous les feudataîres du monastère de, Corbie, plusieurs d'entre eux devaient y résider toute ranné6r^ et ayaient certaine» chaiigeSr, particulières à remplir; les uns livraient de^, chevaus de monture à l'abbé -et aux religieuse, lorsqu'ils allaient ^ la guerre^ d'autres fournis- , saient des cbevaux de bât pour porter les yiyres , et les équipages.
Le seigneur de Fouilloy était revêtu de l'office de conpétaUe ^e Fabbaye^ celui d'Heiily possé*: dait l'office d'échanson, et le seigneur du fieÇr d'Avesnes, situé près Bibemont. avait le titre, de maréchal de l'abbaye et comté de Corbie^ . Dans les dénombrements fournis par Iqs seigneurs d'Heilly, on voit qu'ils joignaient à l'office d'échansOB, celui de maréchal^ comme possesseurs du fief d'Avesnei?, et qu'étant dûment avertis par les religieux et te prieur dnr
(-*) Voyez aux Notessd^autres modes d'khTCStit'Ufev
jour où Tabbé faisait son entrée solennelle à Cbrbie , ils devaient s'y trouver pour faire Toffice de maréchal , < moyennant qnoi le cke- >» val, haquenêe, mule ou autre Mte chevaline » qui avait servi de monture à l'abbé^ appar- » tenaient audit seigneur d'Avesnes(i) ».
Je ne vous rappellerai pas tous les événements importants qiii se passèrent à Corbie : les annales de cette petite ville et celles de la riche abbaye qai lui donna naissance en 902 , sont pleines de faits intéressants pour Thistoire. En 1475, Louis XI fit dévaster Corbie par ses troupes^ pour se venger du comte de Gharolais, son ennemi, qui en était possésséut (2). Les Espagnols surprirent Corbie en 1636, et cet événement inattendu faillit amener une révolte à Pafris/ Scarron fait allusion à la crainte qu'éproiivèreiit les Parisiens, loTsqu'après avoir représenté, dans sa Gigantomachie , Vulcaîn' qui conseille aux dieux de mettre des grilles au ciel pour empêcher les géants d'y entrer, il ajoute:
(1) Bisioire manuscrit de VAbhaye de Corbie, par un anonyme; — Dénombrement et Relief de la Seignerie d'Àcesnes , etc.
( 4 ) Voyei aux Notes.
Ainsi, quand Corbie fut pris , On dit que quelques bons esprits Ordonnèrent qu'on fit des grilles Pour se garantir des soudrilles Du redoutable Jean de Vert Qui les avait pris sans vert.
L'armée de Louis XIII s'étant avancée poar faire le siège de cette viUe^ les Espagnols ftirent vivement pressés. Dans leur détresse Ss écrivirent au prince Thomas , en ces termes : Fiat mîsericordia tua. Domine, super nos, quemadmodùm speravimus in te, c'est-à-^re^ Ayez pitié de nous , Seigneur, puisque nous avons mis en vous notre espérance. Mais Gaston d'Orléans empêcha ce prince de marcher à leur secours, et grâce au zèle de trois de ses habitants , à qui le roi de. France accorda ensuite des lettres de noblesse, Corbie ne tarda p^s à rentrer sous la domination des Français. La cardinal de Bicheliett courut le plus grand danger pendant le siège : Saint-Ibal et Moutrésor, gentilshommes attachés au parti du comte de Soissons, devaient le poignarder à la fin d'un conseil de guerre tenu à Amiens (i).
Les hommes du village de Fouilloy dépen-
(ï) Voyez aux Notes.
4aient de la commune de CorMe. Plus d^une fois ils se révoltèrent . contre les moines de l'abbaye, et les chassèrent en criant com^ mune! mot roaj^Ique, auquel ils ne manquaient pas d'accourir en foule avec leurs armes ou des bâtons (i), comme le faisaient la plupart des bourgeois des autres villes. ILes meuniers gles ^moulins de FouiUoy étaient serviteurs de fai^aye, et leurs héritiers obligés de &ire serméat de fidéHté à l'alAié , i^rsqu'Us venaient k les rempbicçr (a;,
i'ai remarqué , à * la Neuville-sous^orbie , une petite égHse dont le portail est décoré d'un bas-relief représentant l'entrée triomphante de J&ûs-ChHst dans Jérusalem. Les sculptures qui le composent fourniraient des notions plus certaines sur rétat de l'art en Picardie, au xvr. isiiècle , que les dessins de trop petite dimension piïbliés récemment par un' membre de la Société des Antiquaires de la Somme. J'ai vu aussi , dans Téglise de la Neuville , des fonls de baptême en pierre d'ardoise, d'un travail assez
■«.. fc
(i ) Oidm ou> Arrêts du Parlement de Paris, par M. Beu^ gnot, pages 268 et 369.
(8) Histoire civile et ecclésiastique de Corbie et FouiUoy , par l« p. P«re.
grossier, et que Ton croit cependant appartenir au style li3^aiitin..
Lahotte-Brebièbes était, avÂnt la Révolation, le théâtre d'une cérémonie assez curieuse. On y faisait le partage, entre FÉvéque, le chapitre et le vidame d'Amiens, l'abbé de Gorbie^ les seigneurs de Blangy et de Bivery> des jeunes^ cygnes nés sur la rivière de la Somme dans le cours de l'année précédente. Ce partage avair lieu avec solennité et après avoir rempli bien des formalités qui sont consignées dans divers procès -verbaux existant aux Archives du Département de la Somme. L'abbé de Corbie, qui présidait cette chasse, se rendait le premier en bateau à Làmotte. Là , en présence des coseigneurs de la rivière ou de leurs baillis, iL faisait prêter serinent aux sergents et pêcheurs choisis pour prendre les Jeunes cygnes, de bien et fidèlement faire leur devoir à leur chasse (i).. On appliquait, avec un fer chaud, aux cygnes pris, la marque distinctive du seigneur auquel on les adjugeait. Ceux de l'évêque d'Amiens étaient marqués d'une crosse au côté droit du
(l) Archives de la Cathédrale, armoires, N*. bis. — Inventaire manuscrit des Titrés de VAhhaye de Corhie 9. tome V . page 3tfi;
bec ; ceux du chapitre , d'uoe croix tout le long et en travers ; ceux de Fabbé de Gorbie , d'une clé ; ceux du vidame , d'un écusson des deux côtés du bec ; ceu^^ du seigneur de Bivery, d'une barre à travers ; et ceux du sire de Blangy, d'un écusson qu'on appliquait du cdté gauche seulement. Après cette opération on rejetait ces oiseaux dans la rivière , et les baillis regagnaient les bateaux qui les avaient amenés , quand de trop copieuses libations ne les forçaient pas h coucher ^ Lamotte, ce qui arrivait assez souvent.
On ne se lasse pas de contempler le superbe château d'HEiLLY : un pareil monument mérite d'être conservé avec soin. Une des tours, plus ancienne que les autres, donnant sur le jardin j porte le nom de Tour Ganeton; elle est fendue vers le milieu , et c'est une tradition populaire qu'elle se fendît de la sorte le jour même où le perfide Ganes ou Ganeton jura devant Charlemagne, qu'iY n'était point cause de (a mort du fameux Roland. Le chartrier de ce château renferme beaucoup de lettres autographes de personnages célèbres du xvi*. siècle. Quelques-unes sont d'Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes, maîtresse de François V\ . Elle écrivait, dit-on, à son royal amant , dans im petit pavillon situé au milieu du jardin,
OÙ l'on voit maintenant le beau groupe d'Angélique et Médor. Anne avait tout l'éclat de la jeunesse et de la beauté ; son esprit était agréable , fin 9 étendu et solide. Sensible aux beautés des bons ou^ages, elle mérita les titres de Mécène des beaux esprits et de la plus belle des savantes. François I". l'aima passionnément; témoins ces vers qu'il lui adressa un jour :
Est-il point vrai on si je l'ai songé, Qn'il est besoin m'éloigner et distraire De notre amour. et en prendre congé?
Las ! je le veux ; et si ne le puis faire.
Que dis-je ? vevz; c'est du tout le contraire : Faire le puis, et ne puis le vouloir ; Car vous avez là réduit mon vouloir , Que plus tachez ma liberté me rendre, Plus empêchez que ne la puisse avoir , En commandant ce que voulez défendre (i).
L'église d'HeiUy a une forme pyramidale assez étrange. Dans le cimetière on remarque un tombeau ombrage d'ifs et de cyprès ; c'est celui d'un des fils de M. le comte de Choîseul-Gouffier , ancien ambassadeur de France
(l) Répertoire des Femmes célèbres , in-8®. Paris, I82C , tome IV, page 68.
à Constantinople, dont le Voyage en Grèce (i) a fourni au poète Delille le sujet d'un charmant épisode :
Parmi les voyageurs qui de ce beau rivage Emportent en partant une stérile image.
Le génie éploré de ees fameux remparts Distingua dans la foule un jeune amant des arts. Qui , pour ces murs sacrés , rempli d*idolâlrie , Triste , semblait pleurer sur sa propre patrie ; Pour voir de ces beaux lieux l'auguste antiquité , Plaisirs, amis, parents, il* avait tout quitté. « Tu vois , lui dit le dien , ces merveîUes divines,
• Le temps va dévorer jusques à leurs mines;
• Bientôt l'œil affîgé ne reconnaîtra plus
• L'asile des beaux- arts et celui des vertus :
• H&te-toi , rends la vie à leur gloire éclipsée ;
» Pour prix de tes travaux , dans un nouveau lycée,
• Un jour je te promets la couronne des arts » . Il dit , et dans le fond de leurs tombeaux épars , Des Platons , des Solons les ombres l'entendirent ; Du jeune voyageur tous les sens tressaillirent. Aussitôt dans ces lieux , berceaux des arts naissants, Accourent à sa voix les arts reconnaissants.
Le dessin le premier prend son crayon fidèle, £t tel qu'un tendre fils, lorsque la mort cruelle D'nne mère adorée a terminé le sort ,
(i) Trois vol. grand in-folio , orirés^de gravoiei.
A ses restes sacrés s'attache avec transport ,
Demande à Tair, au temps d'épaigner sa pou88it*re«
Et se plaît à teacer une image si chère.
Ainsi par Tamour même instruit dans ces beauK lieui ,
Le dessin , de la Grèce, enfant ingénieux.
Va chercher, va saisir, va tracer son image ;
£t belle encor, malgré les injures de Tâge ,
Avec ses monuments , ses héros et ses dieux ,
La Grèce reparaît toute entière à nos yeux»
Près d'HeilIy existait jadis un prieuré assez célèbre y appelé Saint-Laurent-des-Bois. Les religieuï qui rhabitaîent vivaient, comme tant d'antres, du travail de leurs mains. Les terres qu'ils cultivaient leur avaient été données par
les seigneurs Voisins. On trouve dans le car-
tulaire de ce prieuré*(i), plusieurs chartes qu* peignent, on ne saurait mieux, l'esprit du siècle où elles ont été octroyées. Ici, c'est Bernard de Bertangles qui déclare que, si en conduisant à Amiens le cens annuel de trois muids de blé et d'avoine, que les frères étaient tenus de lui payer, le grain vient à être enlevé, soit par les malheurs d'une guerre générale, soit à cause des différends particuliers de Bernard ou de ses héritiers, les frères, ne seront tenus de
(I ) Petit 111-4". sur vélin, du xiiie. «èï^le.
( aao )
leur rendre rien ; là, c*est Thibault d'Heilly^quî permet aux religieux de prendre dans son bois un hêtre et un chêne pour la construction des édifices du monastère , sans néanmoins rien donner pour la coîwerture de ces édifices (i); plus loin^ Hugues, comte de Saint-Pol, qui prend le titre A' affilié à Téglise de Saint-Laurent-des-Bois , accorde aux frères la permission d'employer, tous les ans, pendant deux jours entiers 9 quatre personnes à pêcher, a^ec tous leurs instruments, dans ses eaux d'Encre, et pour que cette donation soit stable, la munit de son sceau , comme dvn mur -. impénétrable (a) ; enfin, Thierry, comte de Flandre, pour avoir part aux prières de la même ^lise, la prend sous sa protection , déclare ennemis de la cour de Flandre tous ceux qui lui feront le moindre tort, et lui assure, de plus>, à titre d'aumône perpétuelle, que s'il est appelé par son seigneur le roi de France ^ avec ses troupes, hors de son pays, il ne les fera Jamais camper sur les terres des frères (3)..
(i) Chafte de li6â.
(3) Tanquàm indirutabili maro.
( 3) In perpetuara elemosynam concessi quôd si domioo nostro Eege Fraacoruin vocaale a partibus oo^tris cun mi-
On reproche au peuple de Warloy-Baillopi d'être querelleur et enclin au vol. Gomme on ne payait autrefois dans cette commune aucun droit pour les boissons^ la plupart des habitants buvaient avec excès, et se battaient ensuite entr*eux ; c'est pourquoi Von dit encore aujourd'hui proverbialement : Warloy, bon pays, mauvaises lots.
Les maisons de YIllers-Brutonneux sont en général bien bâties. Presque tous les habitants de cette commune travaillent à la bonneterie, aussi ne voit-^bn de tous côtés que des fabriques et des métiers à bas. Au xv*. siècle^ le seigneur de Villers y percevait un cens de quarante livres de la mônnoie courante à Corbie. Ses habitants étaient tenus de faire chaque année trois centi^ pieds de mur à la clôture du village où autour de la maison du seigneur, an choix de ce dernier (i).
Dans l'église de I^ains, j'ai visité la tombe en pierre de liais des Saints Fuscien , Y ictorîc et Gentien, qui souifrirent le martyre par ordre
litari manu cxerimus, in terris eorumdem fratnun tentoria non fixerimus , etc.
(l) Registre des patries et fiefs tenus de la terre de ffoves, manuscrit; fol. t7 et f9.
de Rictiovare, gonverneur d'Amiens pour les Romains, à la fia du ni*, siècle. Cette tombe, qu'une tradilioii erronnée fait remonter à cette époque, bien qne sa forme el le «tyle des scnlptures presque romanes qui la décoreni f indiquent asse^ qn^elle n'est pas antérieure an xii% siècle, est fréquemment visitée par les TiUageois des environs. Lors de cette visite ils enlèvent, par nn trou qui existe sous cette tombe, an peu de terre qu'ils emportent chez eu:& pour être guéris de la fièvre*
JTai passé quelques instants^ à .GortniiGHY , afin d'examiner l'égHse de cette eomianDe. Dans la nef on voit an tableau en bols sur lequel est représentée la Vierge allaitant r£nfaii&Jésiis. A ses pieds est un abbé, suivi de plusieurs moines. Sur la poulre qui sépare la nef dii chœur, on remarque « à côté du. Christ , six jolies statuettes représentant plusieurs apôtres. La chapelle de Saint Druon (i) est très-célèbre dans le pays. On y vient implorer . ce saint ermite contre les hernies et Ie& maux. d'intestins.
U ne reste que quelques débris, cachés sous des ronces, de l'ancien monastère du Paraglet-
(l) Voyez la légende de ce Sûnt dans les Annales de Bai- HQui , publiées par M. le marquis de Fortia , %o». xu, p. 35S.
DE&-CHAMP8, fondé par Enguerran, seigaeur de Boves ; mak on voit encore la fontaine où la vierge Sainte Ulphe allait puiser de l'eau. Cette Sainte avait, dit-on, fixé sa demeure en ce lieu, à côté de l'ermitage où vivait un bon vieillard nommé Domice ,
Et tons les jours, à l'aube blanchissante , Le couple allait s'incliner à l'autel ; Quand un matin , chez la gente coassante , Ans alentours • il se fit un bruit tel ,
Qu'en sa retraite ,
Ulphe inquiète, De son ami n'entendi t pas l'appel.
Domice, en vain, frappe : Inutile peine...
Seul et pensif, il va prier pour deui.
— La vierge , enfin , de la hauteur prochaine , Voit le vieillard dans un voile brumeui.
Et la recluse
En pleurs, accuse De soq destin lout le peuple fangeux.
Ulphe , au sommet du tertre s'agenouille , Et dit : « Mon Dieu , si j'ai pu te toucher » Par mes soupirs , 6te à chaque grenouille • S» voix criarde , et qui m'a fait pécher.
» Ce bruit, s'il dure,
» Va, j'ensuis sûre, » A mes devoir constamment m'arracher j^.
Cette oraison fut conrle , mais ferteiHe, Et sur le champ, aux hôtes des marais , Content des soins de sa digne servante , Le Ciel ferma la boadie à tout jamaîsw
— Et de ces plaines ,
Jamais les raine»
Depuis ce temps ne troublèrent la paix (i).
Le village de Boveb avait autrefois une coutume locale fort curieuse (a) ^ un hApital richement doté (3) et deux églises ^ dont une passait pour un ancien temple dédié à Diane.
11 n'attire plus l'attention que par les ruines de son château-fort^ dans lequel M. Capefigue fait naître l'enchanteur Maugis, d'après des romans de chevalerie qu'il ne cite pas. On croît, avec plus de fondement , que cette forteresse servit, au ix*. siècle, de refuge aux habitants des environs , contre les brigandages des Normands, n ne reste maintenant de ce gothique manoir que deux pans d'épaisses murailles, percées d'étroites ouvertures, et provenant de l'ancien donjon. Ces murailles se montrent de loin comme deux colonnes blanchâtres, sur
( 1 ) Alfred Fourche! , extrait du Franc Picard, («) Voyez aux Notes.
(5; Mem,
un coteau qu'entoureot de vastes fossés et qui domine tous les alentours. Celte forte^ Fesse fut témoin des premiers exploits de Philippe-Auguste ; iU'assiégea en 1183., parce que Robert de Boves , qui en était alors seigneur, tenait le parti du comte de Flandre , avec qui le monarque français était en guerre. Guillaume le Breton nous a conservé, dans sa Philippide, les détails de ce siège ^ où le merveilr leux joue un très-grand rôle(i). Henri VIII, roi d'Angleterre, tira de grands secours du château de Boves^ lorsqu'én 1415 il tenta vainement, de passer le gué de Bianquetaque, comme l'avait fait avant lui Edouard III, son prédécesseur. Le noble châtelain qui habitait alors le château de Boves, fit descendre ,. du haut de ses tours et murailles, des corbeilles pleines de pain, pour la nimrriture des Anglais, exténués par de longues marches, et que har-» celait l'armée française. René de Sicile , roi de Jérusalem, duc de Lorraine et de Bar, comte de Vandemont et de Provence, qui était seigneur de Bovés vers la même époque, introduisit dans ce château un cérémonial qui ressemblait à celui des cours. Ce prince avait
(>) Villellemi Briton. Philippidos'.
douze pairs y an grand panitetier, un écsyer, un échanson et un sénéchal. Le seigneur de Demain était revêtu de cette dernière charge. Les barons de Boves et leurs noUes compagnes devaient lui notifier leur arrivée dans ce domaine, afin qu'il pût exereer près d'eux son office : « A cause duquel , porte un » ancien cartulaire, si ce est dame et elle » vient à car ou litière » je doy avoir le che- » val du car ou de la litière, et 6i c'est le sei- » gneur, Je doy avoir le cheval sur quoy il 9 vient Avec ce , je doy avoir le hoautp en » quoy Hz boivent, les cousteaulx dont m » tranche devant ealz, et les nappes et don- » Idiers trouvés sur tables » (i).
Lors des guerres de religion, te chfttean de Boves devint l'arsenal des ligueors de» environs d'Amiens ; ils y entretenaient une immense quantité de munitions de gaerre pour assiéger les forteresses des gentilshommes qid suivaient le parti de Henri IV. Pendant le siège d'Amiens^ ce monarque y venait voir souvent sa chère GabrieUe. Peu de temps après, ce château fut démantelé en hsdne du doc d'Aomale, i qui il
(l) Registre et Cartulaire aus Denembremêns despmifriesetfiefii nobles tenus des terre et seigneurie de Boves, ma^ moscrii in-folio* sur ^éMuy
appartenait , parce qu'il persistait dans sa ré-^ beilion contre son Roi légitime.
On raconte qu'un jour Henri IV éproiiva une* frayeur extrême en reconduisant son amante à Boves; Les chevaux qui conduisaient la voiture dans laquelle ils se trouvaient , l'entraînèrent avec tant d'impétuosité, qu'elle fut renversée et brisée. Le choc fut terrible : la première pensée du roi fut pour Gabrielle; la seconde, vas prompt souvenir de la prédiction qu'on lui avait faite q^H mourrait etune nioff violente dans son carrosse. « -Dieu soit loué , » s'écria^t-il gaiment, pour cette fois la peur » a été plus grande que le mail Voilà la pri- * diction accomplie avec bien du bonheur «^ pour moi ».
Mais, hélas! oe bon prince ne prévoyait guère que, quelques années plus fard, au sein de %à capitale > environné de plusieurs seigneurs de sa cour , il recevrait la mort dans sa voiture , et qn'il là recevrait de la main d'un français {
XX-x. LETTRE et de&niArb
De Conty , le. . • ►
Dès le point du jour, le son bruyant de la clocbe de Conty vint m'arracher aux douceurs du' sommeil. Je me levai sur-le-champ, pour connaître la cause de cet étrange carîHon.
J'appris qu'il était occasionné par l'arrivée de plusieurs processions des communes voisines (1)9 qui font chaque année un pèlerinage à Saint Antoine de Conty , dont la fontaine coule au pied de l'église.
Ce monument paraît avoir été construit au xiir. siècle, et Jean de Conty en fut, dit-on, le principal bienfaiteur en 1229. C'est un édifice assez vaste, bâti sur pilotis. Le chœur est fort élevé ; le clocher qui le surmonte est décoré de sculptures gothiques d'un travail assez remarquable. Le petit portail était d'une extrême richesse , à en juger par les statues, les niches, les dentelles et rosaces qui l'embellissent
(, i ) Voyci aux Kotes.
encore. L'intérieur, disposé en forme de croix, se distingue par la beauté de ses voûtes, par les nervures flamboyantes de ses fenêtres, et surtout parj'autel de Saint Antoine, patron du bourg de Conty.
Ce lieu a donné son nom à une branche du sang royal, à celle des princes de Bourbon- Conty. Il ne reste que la butte de son châteaufort, qui fut assiégé, pris et rasé par les Amiénois, pendant la ligue (i). On entrait dans ce ehâteau par quatre ponts-levis , placés vis-à-vis chaque porte. Il avait cent quati'e-vîngts pieds de longueur sur chacune de ses faces. Au milieu était une tour de cent vingt pieds de hauteur , du sommet de laquelle on découvrait celles des châteaux de FoUeville et de Faméchon, avec lesquels on pouvait correspondre facilement, en temps de guerre, par des signaux (a).
Conty passe pour avoir vu naître Nicolas Feuillet^ fameux prédicateur dont Boileau parle dans sa ix% satire , et dont on a une Histoire
(1) Voyez à la fin de Touvrage.
(2) Mémoire svr les Munumenis historiques du Départe" ment de la Somme, cotlronné par Tlnslilutj par M. H. Dusevel.
( aao )
édifiante de la Conversion dfiM. de Chanêeau, ouvrage qui parvint h plusieurs éditions. Un des membres de l'illustre famille de Conty a écrit sur YÉducatian des Princes, et tracé aux grands leurs devoirs^ dans un livre qui eut beaucoup de vpgue lorsqu'il parut.
Il existe quelques fabriques de papier à CoNTY et à liOBUiLLY. FraBçols Sylvius , célè^ bre professeur d'éloquence, était de ce dernier villagie. D travailla avec zèle à rétaUir l'usage de la belle latinité dans les collées de Paris, et à faire connaîtra les sources les plus pures du langage aux écoliers qui suivaient ses leçons^ Son frère, Jacfques Sylvius ou Dubois, fameux miédecln , (ut célèbre par son avarice^ On lui ût, à cette occasion, l'épitaphe suivante, le jour de so9 enterrement ;
Ici gitt Sylviya auquel oncq en $a vie pe donner rien gratis ne prii aucune envie, El ores qy^U esl^mori, et lùut rangé de ver$, Encorei ha despil qu'on lU gratis ces vers,
Sylvius s'éleva avec force contre P<islrol(^e Judiciaire, à laquelle on accordait, de son temps, une confiance sans bornes à la cour et k }a ville (i). Après avoir dit un jour à sou
(l) Voyeiç aux Kojes..
ami Taraèbe pis que pendre des astrologues , il l'assura qu'il avait souvent pris la peiae au commencement de l'an , de parcourir tout l'aimanach^ et de marquer temps serein, iMfftout où ils mettaient temps pluvieux; vent,lk où ils annonçaient calme; temps cowert, partout où ils mettaient sérénité; et fu'ayant pris gairde à l'événement, il avait trouvé, par le calcul, au bout de l'année, qu'il avait été beaucoup meilleur astrologue qu'eux (i).
Un monument ancien dont jusqu'ici les écrivains du département de la Somme n'ont point fiait mention ( quoiqu'il méritftt bien une des* crlption particulière), c'est l'église de Nampsac-Val. Elle appartient an style romanisecon^ daire. On y remarque^ comme à Berthaucourt, à Nesle et à Luclieux, des cbapiteaux décoi*és de figures, d'oiseaux^ et de feuillages de diverses formes. Les arrêtes des voûtes sont d'un côté en dents de scie ; l'indignation que î'éprouvai en voyant un villageois stupide grat^ ter , avec son couteau , une ancienne inscription que je cherchais à lire, me fit quitter promptement ce lieu.
(t) Bayle, Dictionnaire histatiquû et eniii^ue , édition de ï6n, toni« II, page t053.
On voit à Prouzel un beau château moderne, «hué sur une hauteur. Dans le cours de 1836, des fouilles pratiquées sur le territœre de cette commune 9 ont amené la découverte de plusieurs sépultures gauloises. Presque tous les guerriers, dont elles recouvraient les restes, avaient un€ longue épée en fer, posée sur la cuisse droite, et un casse-téte en silex à la hauteur de la main gauche. Ces longues épées prouvent l'erreur dans laquelle sont tombés certains antiquaires qui ont . pris pour des lépées gauloises jies sabres courts et épais qu'on voit au musée d'Amiens, et que des hommes plus savants ont pensé, avec raison, ne rer monter qu'aux Francs (i).
L'église de Poix est un des plus beaux édi-^ fices du diocèse. Elle se trouve sur une colline et domine le bourg de ce nom. Le bas de la tour est la partie la plus ancienne , et remonte probablement à l'époque de la fondation de ce temple, qui date de l'an 1127, d'après une inscription qu'on voyait autrefois sur un tableau placé au milieu du chœur (2), Le prin-
(f ) Mémoire sur les Monuments historiques dû Départe fnfiftt de la Somme , cité plus haut.
(^) C^tte inscription est rapportée à la fin de l'ouvrage.
clpal porche est surmonté d'un fronton en accolade brisé. Des arcades en paneaux, formant une broderie délicate ^ décorent le nu du mur. Les piliers butants qui flanquent ce porche, fiont enrichis de dais pyramidaux d'un travail très- remarquable. L'intérieur offre tous les caractères du style du xv*. slède : les piliers sont dépourvus^ de chapiteaux comme ceux de' Saint-Germain, d'Amiens , et de l'église de Folleville ; un. cordon de pampres , bien fouillé, r^ne le long des voûtes et de la corniche exi^ tant au-dessous des fenêtres. Ces fenêtres ne sont pas superposées, ainsi que l'a dit à tort un académicien d'Amiens (i), mais seulement coupées dans leur hauteur par des ogives tréfiées , pour diminuer la trop grande longueur des meneaux. La voûte est ornée de pendentifs ou culs-de-lampe, représentant les uns le ciel. Dieu, tes Anges, les Apôtres et les Évangé- )ist€S, la Vierge et les Saints qu'on révère dans le pays ; d'autres , les progrès du christianisme dans ces contrées , jusqu'à la fondation de l'église de Poix par Gauthier Tirel, troisième du nom , et lesr armoiries des prin-
(l ) Voyez le Mémoire sur les Monwnwnis religieux du Pépariement de la Somme, in<8o. Amiens, 1839, page 16.
cipaux seigneurs qui firent du bien & cette église. On lit l'inscription suivante sur le mur voisin du clocher :
Van lS5t, le premier y second et dix-huitiesme de juin Fut en danger grand , Pois par caue prendre fin.
La pierre sépulcrale de Jean de Golmon , bourgeois de Poix^ a aussi fixé mon attention.
Comme il était marchand de rubans^ le sauteur a orné son chef d'anges , tenant à la main des rubans. Cette particularité m'a rappeM qu'aux xiY*. et xv*. siècles on était dans l'usage de faire ainsi connaître la proCesrion ou le métier qu'exerçait le défunt , en parant son tombeau de leurs attributs : témoin ce cordonnier de Paris , mort en 1343 , et sur la tombe duquel on voyait une botte en pal (i).
Le qhâteau de Poix était ^ dit-on ^ remarquable par sa situation pittoresque sur un c6tedu garni d'arbres fruitiers. Il en reste encore des vestiges dans le cimetière. Son circuit était de deux cents toises. En 1346, tes Anglais détruisirent ce château et un autre moins considérable, qui défendaient le bourg. Ce fut alors
(l) Mémoire sur i'inft,uence des Croisades en Europe, ))ai* N. de Choiseul d^Âillecourt , page SS6.
( Uh )
que les habitants de Poix perdirent la charte de commune qui leur avait été octroyée, en 120^8, par Gauthier Tirel, seigneur du lieu (i). Ckimme cette charte contenait plusieurs dlspo^ sitions favorables aux bourgeois , qu'elle ne permettait pas, par exemple, au âeigneur de convoquer ou d'raimener les hommes de la commune dans un lieu quelconqpue, à moins qu'ils ne pussent revenir chez eux la nuit du Siême Jour, le roi de France, PhHippe- Auguste, s'était rmdu, en quelque sorte, ga* rant dé son exécution, en prenant les bourgeois de Poix sous sa protection. Celte garantie était nécessaire dans un temps où, comme le fait très-bien obs^ver M. le comte Beugnot, dans ses notes savantes sur les Olim du Parlement de Paris, la concession de privilèges faite par u|i seigneur n'engageant pas ses descendants , il fallait qu'à chaque mutation ^s hommes pourvus d'une charte la fissent renouveler et jurer par leur nouveau seigneur. M. Beugnot eût pu ajouter que, quand il y avait doute sur le point de savoir si le seigneur avait juré, ou non, de conserver la charte
(i) Dès Paii 1173 le père de GaïUhier Tirel avait consenti h rélablisoemeut de la commune de Voh.
de commane octroyée par ses prédécesseurs , on recourait à une enquête , pour s^en assurer. C'est même ce qui eut lieu à l'égard de la charte de Poix, en 126^9 comme on peut le voir par les Olim (i). Des lettres de Hues Tyrel, du mois de mai 1229, nous apprennent que le roi Saint Louis envoya plusieurs baillis en la cour du seigneur de Poix, pour y régler une contestation assez sérieuse survenue entre ce dernier, le maieur et les échevins, au sujet des halles de ce bourg. Il fut déddé que les boulangers et bouchers y vendraient chaque jour de la semaine, san& qu'aucune personne pût étaler dSWexas pain , char, ou autre marchandise. Ces lettres sont précieuses, ^ parce qu'elles font connaître quel était, au xiir. siècle, le commerce de Poix. Il paraît qu'il y avait alors dans ce bom'g des marchands de vin, des drapiers et des fripiers, des pelletiers, tanneurs et cordonniers. Comme le vin était fort rare , le seigneur avait arrêté, en 13AI9 que son châtelain en percevrait un pot
(1) Inquesta iacU ad sciendum utrùm Dominus de Poez juravit se serTaturum cartam villœ de Poez , quandô venit ad terram tenendam , etc. Olim ou Registres du Parlement de Paris, page 19Î*
sur chaque voiture qui serait conduite au Prieuré de Saint- Denis de Poix^ par la porte de son château.
Près de l'église est une crypte profonde , dans laquelle se trouvent plusieurs inscriptions funéraires , qui indiquent que l'on y enterrait autrefois.
Le seigneur de Poix était homme-lige de l'évèque d'Amiens^ par hommage de bouche et de main. Chaque année ^ le 25 septembre^ il offrait, au bras de Saint Firmin^ dans la cathédrale d'Amiens , uiji cierge de cire pesant cinquante livres : le vidame de Picquigny ^et le seigneur de Boves faisaient une pareille offrande le même jour (i).
En 1472 , le duc de Bourgogne , furieux d'avoir été forcé de Içver le siège de la ville de Beauvais, défendue courageusement par Jeanne Hachette , brûla Poix et les villages d'alentour. Louis XI n'eut pas plus tôt appris cette triste nouvelle , qu'il fit ajourner ce duc à comparaître devant le parlement de Paris ^ pour se voir condamner à perdre , comme traître et félon, la Flandre et les terres qui lui appartenaient en France. Mais ce puissant
(i) Voyez, aux Notes^
adversaire se soucia fort peir de cet ajournement, et continna de ravager, avec une férocité qui le fit surnommer le Terribk, les états de son souverain, trop faîMe alors pour le punir de sa désobéissancCr
On trouve de curietrses recliercfies sur les Pohiers ou Foihiers , dans le Glossaire du célèbre Ducange (i). Il paraît qu'au moyen-âge on donnait ce nom aux habffants de Poix et à ceux de plusieurs communes voisines , telles qu'Airaines, Pifcquigny, Saint-Sauflleu , Esquesnes, Ramfiures, etc. A«(Jourd*S[tti lèé savants de Poix soutiennent à tort que ee bourg aurait donné son nom à la Pkatdte; car, comme le fait remarquer Judleieusetoent le P. Daire, s'il en était ainsf^ on n'aurait pas appelé Picard , mais Poissard, le peuple de cette ancienne provinee (a).
Charles de Créqui , prince de Poix, fut un des plus grands capitMnes de son siècle. Son duel avec dom Philippin, bfttard de Savoie, qo'il tua^ en 1599 , près du RhAfte, est trèsconnu dans ^histoire. La cause de ce combat particufier fW la perte d'une écbarpe que le
(1) Tome III, édition de 1S7S, page SS9, (,«) Histoire manuscrU* du Doifenlié de Peù^,
bfttard de Savoie 8e laissa enlever à la prise du fort de Gfaamousset , et que le prince de Poix lui renvoya, en Finvitant « à être une » autre fois plus exact à conserver les faveurs » de sa dame ».
Fameghon rdevail de la priacipaulé de P<rix.
D'iUustres familles possédère&t successivement cette terre. On cite entr'autres celles de FaméchoB, d'BalleBCfOurt , d'Auxy, de Bruges et de Gouffier. Leurs écussons ornâiecit la porte du château. Cette forteresse, qui occupait le haut d'une colline, d'où Ton découvrait une vaste campagne 5 avait conservé dix-^pt tours à Vépoque où elle fut détruite par les ligueurs et les Amiénois ( i ). Ce beau domaine , où résidèrent tant de gouverneurs de Picardie ^ et où tant de monarques français vinrent se livrer à de joyeux ébats, n'offre plus que quelques ruines couvertes de mousse et de broussailles. DesT restes de fossés et de souterrains rappellent seuls maintenant rexisteoce de cette forteresse si importante et si célèbre daiis no» aanales. On n'y voit même plus ces vers qu'on Hsait sur une table de pierre, dans sa vaste cour :
( i} Vojrft les pièces juçlificarives à la Gd de Touvrage.
Hdis au fier Normand j'ay servi de retraite- (l'an 886.) Et de mil ennemis j'ai causé la défaite; De Fameuse partout l'on me donna le nom , Et le peuple delà me nomma Famechon, L^Anglais victorieux n'aîant pu me réduire ( i546.) Rasa d'Argy, prit Poix, me craint et se retire. A l'abri de mes murs, mes fortunés voisins Rompaient de l'ennemi les perfides desseins ^ Mais, chez moi,, du Lorrain, les ligues étant venues, Je vis mes dix-sept tours p«: liû-mème abataes. (iSga.) Belle leçon, lecteur, à la postérité.
Pour qui manque à son roi dans la fidélité (i)^
A droite du chemin qui conduit à Caulières, est le village de Bu3sy. On croit généralement que c'est là que naquit Guillaume de Bussy^ évêque d'Orléans, qui, en 1246, quitta sa mitre et sa crosse, pour prendre Ta hache et le bouclier, et partit ensuite avec Louis ïX. en Palestine , où il fut tué par les Musulmans.
Je n'ai pas remarqué, danç le château d'HoRNOT, la statue de Yoltair^, sculptée par Pigalle, eu 1776 , qu'on m'avait dit s'y trouver^ J'appris que cette statue , dont le prix fut payé
( 1 ) Histoire manuscrite du Doyenné de Poix , par le P. Daire. — Description historique du Département de l» Somme, par MM. Dusevel et Scribe, tome U, paj^e iSS.-
par une souscription à laqueUe des Souverains concoururent , avait été offerte à FAcademie fi^ançaise par M. d'Hornoy; elle décore maintenant la bibliothèque de l'Institut (i). Le propriétaire du château d'Hornoy doit être fiéi^ de descendre de la même famille que l'immortel auteur de la Henriade, dont le poète Delille a fait ce bel éloge :
Ah ! combien de lauriers réunis sur ta tête ! Conteur, historien, philosophe, poète.
Gomment, fier, gracieux , fort et doux à la fois , De tant de sentiments peux- tu porter le poids? Si l'on peut au Géant comparer le grand homme , Je crois voir cet Atlas que la fable renomme , Quf, seul, réunissant les diverses saisons , Embelli de vergers « hérissé de glaçons , Entendait tour-à-tour les zéphirs , les orages , La chute des torrents, les oombato des nuages, Les hymnes des mortels, les doux concerts des dieux. S'appuyait sur la terre et supportait les cienx.
M. Boucher de Perthes , l'un de nos meilleurs écrivains , possède dans son cabinet d'an-
(1) Voyagé bibliographique, archéologique et pittorês^ quê en France , par Dibdin ; traduit de raoglais par M. Crapelet, tome IV, page4ts, à la note.
tiquités une statuette àeSiva, divinité indienne, trouvée, en 1837, à Hornoy; cette statuette est fort étrange. Je n'en ai Jamais vu de pareille dans les divers musées de France que J'ai visités.
Les ruines du ciiâteau d'ÂRGUEL ne m'ont pas paru aussi imposantes qu'on me l'avait annoncé. Je priai un jeune homme qui gardait des chèvres au bas de la verte colline sur laquelle s'élevait ce château, de m'apprendre à quelles causes ou en attribuioit la destruction dans son village, et ce qui s'y était passé de plus intéressant. Il me répondit ayec beaucoup de bon seos quie cet antique édifice avait été ruiné par suite des ra^vages d^ la guerre dans le xiif*. siècle ( i ), et qu'on ne connaissait à Arguel que des anecdotes sur ïes spectres ou fantômes que des gens crédules prétendaient y avoir vu errer pendant la nuit. Il est remarquable qu'en Picardie presque toujours les châteaux en ruines ont pour habitants des géants ou des fées, et pour histoire, des chroniques lugubres qbi causent de profondes émotions au voyageur qui parcoure leurs appartements déserts.
(i) Voyez Guillaume Guiart, Branche àûg rwfaus Lignayis , Teis 9870 - t880.
( Ma )
, L'aU)aye de, ^Auur-PiBRBE^iis-SELUicocB'r 5. fondée en 1131, par nu ancien seigneur de Pcrix, n'existe. pbis : elle est tombée 9 comoMy tant d'autres dkanuments supiepbes^ sous le marteau d'avides démolisseurs. Cétolt. un de ces somptueux édifices bâtis à l'époque où l'enthousiasme religieux, excité par lés croisadesV enfantait des raerveîlles. Alors *châqtl(^ abbaye eut sa légende, ses miracles, ses relï-^ ques. Celle de Selîncourt possédait une Wnf^ laimie , rapportée de Constantino'ple j par Bernard de Moreuil, et qui attirait cbaqiie année la foule dans ce monastère le Jour où l'on célébrait la fête de sa réceplion. Des vitres peintes, que l'on, n'a pas su c&naôrver, représentaient les différents miracles attribuéis à cette relique, el la. cérémonie qui se pratiquait dans réglise , où l'on allait prendre av)9C:sot lennité l'escarcelle et le bourdon (i)^ avant de partir pour la Terre- Saiipte.
Selincourt avait une vicomte que le seigneur affermait à un vassal. Ce dernier était tenu, sur son corps et son héritage , de garder les prisonniers du seigneur dans le château de Selin-
(t) Ou b:Uon de pèlerin. — Voyez Ducange , Disserta' tion XV^. sur Joinville.
court. Si, par négligence ou mauvaise garde , il en laissait évader , ii était déclaré conpabie de forfaiture et dépouillé de ses biens (i). On peut juger par là combien était grande la responsabilité féodale.
C'est à LiNGHEux que j'ai vu le plus beau château de la Renaissance gui existe dans le département On dit qu'il a appartenu à la famille de Rothelin. Sa façade est ornée de médaillons, de bustes et d'arabesques sculptés avec élégance. Pourquoi faut -il que Thistoire ne nous ait légué aucun fait qui rappelle son illustration passée !
L'église de Saiht-Gbrm aihhsur-Bresle est bfttie eq cailloux, et passe à tort pour avoir été construite quelque temps après la décollation du saint Martyr auquel elle est dédiée, c'est-à-dire , vers l'an 480. Une pratique étrange a lieu dans cette église : les péleHns qui viennent visiter le tombeau de Saint Germain, mettent les bras dans deux trous qu'on y a ménagés, et dans cette posture gênante, invoquent ce Saint pour la guérison de leurs maux. On représente ordinairement un dra-
(i) Voyez à la fin de Pouvrage.
( olib )
gon à plusieurs têtes à cdté de Saint Germain Les légendaires expliqiient ainsi Torigine de cet emblème : « Un serpent à sept têtes, de » prodigieuse grandeur^ ravageait tout le » Vimeu , et avait récemment étouffé un en- » fant. Le Saint en ayant été instruit, se fit » conduire à l'embouchure de la caverne où Il se retirait le monstre , le fit aussitôt mourir, » puis élevant les yeux an ciel, ressuscita Ten- « fant au gr^nd étonnement des spectateurs , » qui se convertirent à la Foi, an nôitibre de » plus de six cents » (i).
La jeunesse de Molliens-Yidame a conservé un usage bizarre. Le jour des cendres, au sortir de la messe, on choisit une maîtresse pour le reste de Fannée. A cet effet , les garçons sortent les premiers de l'église , se rangent devant la porte et saisissent au passage les jeunes filles qui ont su leur plaire. Celles à qui là nature a refusé des charmes, et qui craignent pour cette cause de ne pas trouver d'amants, ont bien soin de se munii" de gfttaux. Elles les laissent apercevoir sous leurs mouchoirs, espérant captiver par cet appât le
(1) fie de Saint Gei-main , p9t P. Caucni, maniiscvî fd« )a Bibliotlièque d^Âmicns.
cœur 9 sinon des plus aimables^ au moins des plus gourmands de la troupe, libdliens était érigé en commune dès l'an 1200 : sa charte contient des dispositions à peu près semblables à celles de la charte tf Amiens ; mais par une transaction du J novemi^el575, le seigneur de Picquigny avait imposé aux habitants de Molliens une obligation fort singulière : ils devaient lui présenter chaque année, le jour de Saint Simon et Saint Jude , plein un panier de merles. On vort , pair te même transaction, qu'à la même époque le maieur de. Molliens, assisté de deux échevins, était tenu d'aller prêter serment à Picquigny, devant le vidame, tous les ans , le lendemain du dimanche des bran-
dons. Le maieur et les échevins pouvaient, en cas de décès d'un ou de plusieurs bourgeois, choisir telles personnes que bon leur semblait, pour jouir de la bourgeoisie au lieu des décédés. En cas de guerre , tous les habitants devaient aller faire le guet une fois l'an au château de Picquigny, avec les sujets da vidame.
Le seigneur de Bodgainville était tenu, de son côté, à suivre ce vidame, à cheval, lorsqu'il quittait son château pour aller combattre J'ennemi. Ainsi se trouvait exister, à l'époque de la féodalité, une foule de devoirs et de
prestations que les vassaux ne pouvaient se dispenser de remplir à l'égard de leur suzerain.
Plusieurs habitants de Bougainvllle excellaient dans Tart dramatique au ^vi*. siècle , et parcouraient les diverses villes de Picardie^ pour y représenter des tragédies (i). ^
Quelques dessinateurs ont tiré de jolies vtie^ du château d'ÂiRAiNEs. On y parvient par des cbemins escarpés, et il n'en reste que Teuttée principale , composée de deux tours et d'un pont. .
A voir ce vieux château dans Tombre au loin parai ti'e«
Et les feux du couchant luire à chaque fenêtre ,
On le croirait encore un instant habité ;
Et notre esprit fécond aduiirant sa clarté
Qui teint de pourpre et d*or les vitraux des ogives ,
Avide de tableaux, d'images fugitives,
$e plaît à retrouver, sous se& arceaux muets ,
Des grandeurs du passé quelques derniers reflets (»).
Il fut assiégé , en 1422 , par Jean de I^uxembourg (Z)y qui en fit abattre une partie après
( 1 ) 46*. Registres aux Délibérations de la ville d^ Amiens.
(2)Tan7.
(3) Comptes d« fa ville d'Amiens, cotés i»« 73.
s'en être emparé ( i ). Les Amiénois qui tenaient le parti de la ligue] le firent ruiner de nouveau en 1589, afin que les troupes de Henri IV ne pussent s'en servir pour étendre leurs courses dans le pays.
Airaines a deux églises. L'architecture de céÛB dédiée à Saint Denis, semble remonter i la fin du xv*. ou au commencement du xvI^ siècle. Les voûtes du chœur et de la croisée sont ornées de moulures fouillées avec soin; les retombées de ces voûtes s'appuient sur des consoles du style de la renaissance* Les nervures des fenêtres se terminent en forme de fleur de lis. Les vitres coloriées et en partie détruites, existant dans cette église , représentent plusieurs sujets, et paraissent appartenir au beau temps de la peinture sur verre, tant pour la couleur que pour le dessin.
La seconde église d* Airaines, celle de Notre- Dame, est sans doute fort ancienne, si l'on en juge par la forme triangulaire de son portail dépourvu ^'ornements. Le pavé a conservé quelques pierres sépulcrales, sur lesquelles on distingue, avec beaucoup de peine, les traits et les armes des chevaliers qui ont
(l) Comptes de la ville d^Amiem, coté 26*.
reçu la sépulture dans cette vieille église. On y remarque des fonts baptismaux en pierre, ornés de figures grotesques , dont jusqu'ici on n'a pu expliquer le sujet d'une manière sa-tisfoisante.
Le roi d'Angleterre s'empara d'Airaines en 1346^ et défendit sur la hart d'y mettre le feu. « Là , dit M. de Chateaubriand , se repentant de ses triomphes , il envoya proposer une suspension d'armes ai^ roi de France ; il ofiBrait de rendre ce qu'il avait pris; mais pouvait-il rendre la vie aux laboureurs , aux bourgeois paisibles, aux familles innocentes immolées à son amUtioB ? Tant de calamités devaient-elles être regardées comme jeux de rois, qui ne laissent plus de traces quand il plaît à^ ces rois de les Interrompre ? Chef et père de la patrie, le monarque, plein de douleur, refusa tout» (i). Et le roi d'Angleterre , moii/^ pensif, comme dit Froissart, quitta Airaines après avoir ouï la messe avant le lever du soleil.
QisEMOHT était anciennement défendu par une forteresse considérable, que les ennemis assaillirent plus d'une fois. L'étymolc^e du
(1) Hùioire de France, de 15SS à 1550.
nom de cette commune vient, dit-on^ d'£«t- Mons, mont (i'Esus (i), le dieu de la guerre, qu'on y adorait, et auquel on sacrifiait des animaux et des hommes. Les habitants - d'Oisemont sont d'un caractère doux et pacifique, qui ne se ressent nullement de la cruauté que l'on pouvait supposer à leurs aïeux. Il existait autrefois à Oisemont, une riche commanderie de l'ordre de Malte ^ et un hôpital dans lequel le, roi d'Angleterre vint giter, en 13/^6, aiurës avoir quitté Airaines , comme Je vous l'ai dit plus haut. La chronique ajoute qu'Edouard, inspiré par la mauvaise fortune de la France, assembla aux flambeaux son conseil dans cet hôpital , et que ce fut à la suite de ce conseil que le traître Gobin Agace découvrit au prince anglais le passage si important du gué de Blanrqtie-Taque fa).
Les habitants d'AuDAiNvitiE honorent la mémoire de Saint Gauthier, qui naquit dans ce village , et fut Abbé de Pontoise. Humble et charitable, éloquent et instruit pour son siècle, ce Saint mérita, par Taustérité de sa vie, la
( 1 ) Ou Ilésus.
(â) Voyez aux Notes, et Froissart , liv. I", chap. cclxvii-
vénération du peuple et les dommages des grands.
Je me suis assis au coin du bois de Bernapré. Un rossignol chantait près delà ; je lui adressai ces stances :
Poursuis^ chantre du soir, ta romance plaxitive. Un disciple, un ami, caché sous ces ormeaux Prête aux sons de ta voix une oreille attentive , Et partage tes maux.
Des méchants tiennent-ils ta compagne enfermée? Non , tu chantes trop bien pour voir tes feux trahis. Et lu ne vivrais plus , si de ta bien aimée Les jours étaient finis !
A peine avais-je fini de réciter ces vers, que la vallée de Bresle , Tune des plus belles de France, s'offrit à mes yeux. Plusieurs verreries, qu'on distingue çà et là dans l'élôignement , et les forêts d'Eu et d' Arguelles , qui l'abritent de leurs arbres touffus, ajoutent à la beauté du paysage :
Quel est le voyageur monté sur la colline.
Qui , voyant quel tableau devant lui se dessine , Ne promène ses yeux sur lè vaste contour D'un horison superbe éclairé d'un beau jour; Sur la tranquillité de ces plaines fertiles , Sur ces hameaux exempts des passions des villes,
Sur ces sites beurenx et ces aspects touchants Qu'élale en ces lointains Timmensité des champs ?
Le château de Semarpont domine cette colline. Jean de Mouchi^ à qui il appartenait autrefols^ voulant, dit- on, donner à ses convives le spectacle d'un siège, renversa la moitié de ce château à coups de canon. On sait que ce seigneur contribua puissamment à la prise de Calais par le duc de Guise, en 1558. Les Anglais s'attendaient si peu à voir assiéger et prendre cette place , qu'ils avaient iait graver cette inscription insolente sur la porte de la ville :
Leê Françaii d CataU viendront planter le siège , Quend le fer et le phmB nageront comme liège.
Enfin , voilà mes courses terminées. Je ne tarderai plus maintenant à vous revoir et à vous prouver que ni le temps, ni l'absence n'ont pu aiTaiblir le tendre attachement que j'ai pour vous.
vm.
PIECES JUSTIFICATIVES
P>96 7 , ligne so. Armé d^tm énorme putoUt, ^- On a senti le ridicule de cet anachronisme , et ce pistolet a dispara depuis pea de temps.
Page 8 , ligne 6. Ia$ ouvriers employée à la fabriea" tioH de la monnaie des eomtee de Ponthieu» •— Cette monnaie et celle da roi de France étaient seoles reçues dans le comté de Pontbiea. Voyez à cet égard nne lettre fort cnriense d'Edouard, roi d'Angleterre , publiée par M, Ghampollion-Figeac , dans le premier volume de Lettres de Rois, Beines et autres persomnagee des eoure de France et d'Angleterre , depuis Louis VII jusqu*â Henri IF, tirées des Archives de Londres, par Bréquîgny, in-4*« Paris, Imp. Royale, iSSg, page 227.
Page 9t ligne ao. La répugnunee qtCelU a toujours mon' irée à supporter la domination des princes anglais, devenus comtes de Ponthieu. — Plus d'une fois les habitants d'Abberille tentèrent de secouer le joug de ces princes et attaquèrent leurs officiers. C'est encore ce i|ue l'on voit par une lettre d'Edouard , du 29 juin 1272, portant remise aux maire, échevins et communauté d'Abbeville, d'une amende de mille livres qu'ils avaient encourue pur aukuns trespas é excès que il firent vers nous é vers Us
la somme de mil francs en quoy lad. ville avoit esté nouvellement imposée par mons'. le dnc de Bourgogne, pour le recouvrement de la place et forteresse do Grotoy qui depnb naguéres avoit esté réduite de la part des Anglais à noire dit très rcdonbté mons'. le duc •• — ( Registre aux DéUbérations de la ville d^ Amiens, coté VI, T. )
Page 33 , ligne 6. On n'y conserve gu*un faible souvenir de l'aventure d^ Adèle de Ponthieu, — Un trouvère du xin*. siècle nous a transmis le récit de cette aventure , ainsi que le Vaiagé d'auttre'mer du comte de Ponthieu , Gui II « dont la fllle , tombée entre les mains des Sarrasins, passe pour avoir donné le jour au grand Saladin , Soudan d'Egypte et de Syrie. Voyez V Histoire de très vaillans princes Monseigneur' Jean d^Avennes, du comte de Ponthiea son fils y de Monseigneur Thibault de Dommart et du Souldan Sal/ikdin , qujr é^eulas et de leur lignie deseendy. ( Manuscrit in-folio sur vélin , du xv*. siècle. Bibliothèque de l'Arsenal, n". «95. ) — Les malheurs d'Adèle de Ponthieu , dit M. Chi^baille , savant éditeur du Supplément au Roman du Renart, ont fourni également le sujet de plusieurs compositions littéraires modernes , parmi lesquelles nous citerons un Récit de M. de Pongerville, de l'Académie Française, et un Poème de M. Mondelot. Ces deux écrivains sont nés à Abbeville. ( Bulletin de la Société de CHistoire de France, in-8*. Paris, i835y page 4^3, à la note. )
Page 95, ligne ao. La reijte Jeanne de CastiUe re^ posait également dans cette abbaye. — Nous avons découvert le testament de cette reine aux Archives du département de la Somme. Il est sur beau vélin ; en voici quelques fragments :
« El nom du Père et du Fil et du Saint E^rit amoi.
( ^ôf? )
ion Jehane par la grâce de Dieu Royne de Castiltf el de Lyon , contesse de Pontiea , de Monteruel et d'Aobcmalle , en men bon sens et de me bone volenté par lassentement de mon segnew Jehan de Neele conte de Pontî'ea et des liens devant dis men baron , et par le consel de bones gens et pour le pourfit de m'ame fas et ordenoe men testament et vueig ke tont chil ke jon ai fais devant chestni soient nul et les rapel et vnel ke chist soient tenu. Premièrement je lais trois cens livres de parisis pour amender mes mefaîs- à chans ki porrment prouver dedens I an après men deces , par bon» tesmoignages ke je ai eu le leur par maie raison. Et se il i avoit tor fait prouvé dedens I an après men deches ki toumast à hyretage , je welg ke H hyretage soit rendus plainement ... * Et de requief je lais à Jehan de Pontieu men neveu et à ses hoirs sil les avoit de sen propre cors à tous-' jonrs hyretablement, après le deces mon8<^;neur ( Jehan de Neele ) toutes mes aqnestes ke je fis avant chou ke mes sires devant dis m'espousast et toute* me partie des aqnestes ke nous- avons fait et ferons ensanable entre moi et Monsegnenr durant nostre mariage. • • • Et vuelg ke H devant dis Jehans mes nies et se hoir sil les a de sen propre cors » aient toute la haute jusliche en toute le terre kil tiennent de moi et tenront de men hoir et ke il aient tous les hommages des hommes liges ki sont' et seront manant es villes kil tiennent et tenront de men hoir .... Et sil avenoist, ke Diex ne vuelle, ke di Jehan defausîst sans avoir hoir de sen cors , je vuelg ke tous chis lai» ke je H ai chi deseure fait revegne à loir de Pontieu et nient alFeurs.
Et après ie lais à Valoiles LV Ib. et à Willeneourt XXX liv. à rabeie d'Espagne XX liv. k Moriaurour
IX lÎT. att content dé Forestmouslier XXX Hy. an couvent de Saint Rikier G sols, as canoines de Saint Wlfran d^Abetile XX liv. au coavent de Saint Pierre d'Abevile XV[ liv. à Saint Vnlfli de Rue XVI Iîy, . . . au temple d'Oisetnont G s, à luevre ( l'œuvre ) Nostre Dame d^Amiens (i) X lif* à le grant hostelerie d'Amiens
XL s. as poures escoliers (f Amiens XL s*
a cbascan prestre parocbial de FÉveskie d'Amiens
XII d
Et après je lais à Monsefnew Jehan de Waiili men teneseal , L liv. à Jehan le punetier XXX >• k Renavt Yuisier^ XXX s^ k Jehanet des paUfrois XL s. à Giiillot le iailUur XL s. i Jehan de Ponches , men cùtiÊiUm XL s. à Raoulet de me aanbrà XL & ... à Estevene lêquie» XL S. à Raoulet de Wavans men tneuagier XX t. à' Mahiea Yaumoênkr LX s. i Henriet te tttrtier XXX s. à Jehan le portier XX s. a chascmi garchon de me cuiaîne X s. à Pieron de Roye men eUro G s. ... (a)
Après toutes ces choses devisées, je vnel et ordenne ke tcà eiecntéur pregnent pour paier plainement men testament seur tontes les ventes de la forest de Grésci...
Je vneig ke me sires Jehan de Neele cnens devant només mes baron , soit tout premier payé' cfaascun an de mil livret parisis , ansi comme il est assenés par le tesmoignage de très poissant homme et très noble Lewis par la gtace de Dieu jadis Roi de Franche ki ses propres lettres de tesmoignage en bailla scelées de sen scel.
«■ifai
(i) C^est-à-dire à la cathédrale d'AmieDs qn^on b4ti»ait alors.
(s) On voit par ce passage de quelles personnes $% compaêait la maison dMnt rtin« au xiti*. siicle.
Pour toutes ces choses ensamble et chas-
cune a parfaire et emplir. ... ai jou esleus et nom es mes exécuteurs che est à savoir TËveske d'Amiens qui kil soit , Monsegneur Jehan de Neele conte devant dit , men baron , Tabé de Forestmoustîer qui quil soit , le gardien des frères menus d^Abevile qui quil soit, monsegneur Jehan de Wailli, chevalier, senescal de Pontieu et Fabé de Saint Jiosse qui qu'il soit, et en tele manière ke se tout ne povoîent estre ensamble à cheste executioD poarsîevir ke li doi ou li iroi aient plain povoir daemplir le toutes les fois que mestier iert aussi avant comme se tout i estoient. asqnes exécuteurs j'ai donné plain povoir de prendre et de vendre toute me partie de mes juiaus et de prendre et de lever sur les ventes de le forest et seur les viscontés pour aempltr cheste exécution deseure dite en le manière ke par deseure est expressé.
Et pour chou ke che soit ferme chose et estable jou ai chest présent escrit seelé et confremé de men seel , et ai requis et proyé ( prié ) à mes exécuteurs devant només ke il apendissent leurs seaus avec le mien propre.
Che fu fait en lan de grâce mil GG. soissante et sexe le vénredi de avant le Nativité saint Jehan Baptiste >.
- Page 37, ligne a 3. Un bon Bonsin^ — Le Roncin était un cheval de peine , employé aux transports , ou monté par les valets et les hommes de la suite des nobles on barons. — ( Paulin Paris, ii Romans de Garin le Loherain , in-S**. Paris, 1833, page 3, à la note. )
Page 35, ligne i3. Cet événement est représenté iur Ul êiUbre tapisserie de Bayeux. — M. Achille Jubinal ,
qui a publié cette précieuse relique da mojen-Sge dans te» Ancienne» Tapiseeries historiées, l'a fait remoater an zi*. siècle , et semble croire à la tradition qiiî en attribue à la fois la confection aux mains d'une grande reine, d'une grande impératrice et aux sollicitations d*nn grand évéque.
Page 4^ f ligne 7. Je n*ai point remarqué à Hailen^ court cette ipitaphê singulière , etc. — Voici ce que nous mandait à cet égard un vénérable savant , M. le mar* qnis de Fortia , membre de l'Institut, par une lettrt du 20 avril 1839 :
« Dans votre ouvrage très-agréable à lire, intitulé
lettres sur le département de la Somme , vous dites que
vous n'avez point remarqué à Hallencourt cette épîta-
phe singuU^e et énîgmatique dont parlent quelque»
écrivains, et vous cîlez Boitard, Itinéraire de Paris d
Calais :
Ci-^it le fils , ci-gtt la mère ,
Ci-glt la fille avec le père-,
Ci-glt la serar , ci-gît le frère ^
Gi-glt la femme et le mari ,
Et ïk'j a que trois corps id.
Ce n'est point à. Hallencourt qu'est cette épitaphe» mais an village d'Écouis sur la route de Paris & Rouen.. C'est là que j'ai été la voir en 1807; elle est conçue en cet termes r
Gi'git Tenfant y. ct-gtt le père , Ci-git la sœur , ci-git le frère ^ Ci-^t la femme et le mari^ Ils ne font que deux corps ici.
L'explication de celte épitaphe m'a été donnée sur le lieu même, et est imprimée»
> C^tst rhistoire d'un fils malheureux qui épousa , tans le savoir, la fille qu*il avait eue avec sa mère. Elle a été racontée par la reine de Navarre avec dès circonstances différentes. Peut-être attret vous roccasion de revenir sur ce sujet,
» Agréez» etc. »
rHous ferons remarquer à M. le marquis de Fortiai que répitaphe d'Écouis n'est pas la même que Tépitaphe d'Halïencourt , et que toutes deux paraissent avoir existé simultanémenL Celle d'Hailencourt n'est pas , en eflet . rapportée seulement par Boitard ; elle l'e&t aussi par l'auteur du Trésor de» Almanaehs, qui a pris soin de signaler en même }emps les différences que pouvaient offrir les deux épitaphes. Nous ajouterons que c'est à celle d'Hallencourt qu'on dut le roman intitulé : le Criminel tam U savoir, Paris, 1783, ln-i2.
Page 5i, ligne 3. Le roi de Bohême étant aveugU, fit attacher son cheval d ceux de quatre chevaliers, — Ce trait de bravoure est rappelé en ces termes dans le Froissart manuscrit de la bibliothèque d'Amiens :
« • • . • Le jeatil et noble roy monseigneur Carie roy de Behaingne qui tous aveugles vot estre parmi a le bataille et commanda et enjoindi très especia- Icment à ses chevaliers quil le menaissent comment que ce fust si avant quil penvist ferir I cop despée sonr aucuns des ennemis et chil li acomplirent son désir et demorerent dalles lui tuit si chevaliers et fu« rent trouvet mort emmi le bon roy • .
Page 56 ,. ligne 7. — Le beffroi , témoin de mille luttes communales. — On trouve le récit de ces luttes dans les Olim du Parlement de Paris , publiés écemment par M. le comte Beugnot, de l'Institut , et dans la
copie du Cariulaire de Saint-Biquier, manuscrit în-fol. A.C., existant aux Archives du département de la Somme. Là notice suivante , qui se trouve en tête de ce Cariulaire , fait connaître l'année où il fut composé, et les diverses pièces qu*il renferme :
■ L'an mil quatre cent quatre vingt nenf , raessire Eustache Leqnievx abbé de cette église de St. Riqnier, à l'aide de M*. Jean de la Gbapelle, curé de Onneu, diapeloîn de St. Benoit et notaire apostolique, composa et fit ce présent Répertoire ou Cariulaire anquel sont comprins tous les Chartres , lettres instmmens et munimens d'icelle église , les translata celles de latin en franchois en reprendant les principaux points d*!celles lettres, les mit en ordre par capi 1res, terroirs, seigneuries chacun a par lui ; les mit , fit mettre distinguement par layettes ou coflres, et ycelles layettes fit écrire de grosses lettres chacun article ; les fit mettre en rolfes ponr ce que icelles se gardent mieux en rondiaux que en ptoii ( en rouleaux qu'en plis ) , et pour introduction et avoir cognoissance de Fintention dudit révérend père chacune est signée de aucun signe ou merque au dos, lequel signe ou merqne est notifijé en ce présent Cartulaire en la fin de la narration de chacune lettre pour leé facilement trouver, chacune en sa layette qui éloient âncfaiennement assez- confusément. Et n'est pas à oublier que en bref , en ce présent Cartulaire, au dessus de cbacune lettre y a aucunement déclaration et spécification du contenu en icelles lettres , et sy y a table cfay dessus procédant par note de feuilles et déclaration de matières dont icelles lettres font mention, comme on peut voir par le ioepection dndit Cartulaire ou Répertoire.
• Spiritut aimi gi^atia astit haie operimenlUifue Beatiatimi pairU nostri Bicharii eompUaiur » .
P«ge &8 , ligne 97. Ijouiê XI F touchant Us écrouelUs, -> Guiltaiime de Nangîs rapporte que Louis IX voulut avoir une autre manière que ses prédécesseurs pour toucber les écrouelles. Il fit le signe de la croix , avant de dire simplement comme eux : le Roi te touche, Dieit te guérUie ! Ses successeurs imitèrent cet usage , dit M. de ViUeneuve-Trans, et celui de communier auparavant, (Voyez V Histoire de éSaint Louis, Paris, 1839, în-8«, tome I", page 387. )
Page 59 , ligne ao. Un de ces Memento*mori. Le dU des trois morts et des trois vivants paratt plus ancien ifue la danse macabre ou des morts, si célèbre chei fios aïeux. — Cette danse ne commença à être exécutée en peinture qu'à la fin dû xiv*. siècle , tandis que le dit des trois morts et des trois vifs , qui est un diminutif de cette danse , ou plutôt qui semble lui avoir donné l'origine, était en vogue dès le xiii*. fîècle. C'est ce que prouve un manuscrit de cette époque , cité sous le n". 2766 , dans le Calalogue des Livres de la Bibliothèque du due de la Valliére. La 22*. pièce qu'il renferme est intitulée : Ce sont li III mors et li m vis que Baudouins de Conde fist. Les miniatures représentent , comme è Saint-Riquier et d'un côté trois jeunes seigneurs , et de l'autre côté trois morts debout; mais avec cette différence que les seigneurs sont à pied , tandis qu'à Saint-Riquier, dans les Heures manuscrites du xv*. siècle, ils sont représentés à cbevaL ( H. Dusevel , Mémoire sur les Monuments historiques du département de La Somme, couronné par l'InsUUit de France. )
Page 65 , ligne 5. — Du Créquier , espèce de prunier eauvage queUe avait adopté pour emblème, •— On prétend que les peintres qai, les premiers, ont figuré le 4;réquîer dans les armoiries de la maison de Créqui, n'ont représenté qu'un arbre imaginaire, et ressemblant plutôt à un candélabre à sept branches qu'à «m rameau. Mais cette opinion nous semble réfutée complètement , par ce que dit du créquier un hérautt d'armes qui vivait sous Henri VI , roi d'Angleterre : ■ Grequiers sont arbres qui ont poy ( peu ) de feuilles et ont foison de picans , et en foit on volentiers clôture ; car ils croissent communément en hayes , et sont leurs poignans tant crains que personne n'ose bonnement toucher à la haye qoi en est faite* Et «e ne me fie que celuy qui le premier les porta en armes esloit hommes de pou de parolles et poignant agu contre son ennemi et de lui foisoit on volontiers haye et clôture de bataille, pour la ^srainte jque avoient les ennemis partout où il estoit , pour la pointure et vaillance de luy quil foisoit en bataille, et sa nature estoit d'estre toujours en deifense comme la haye fait au jardin ». (Voyez le Traité de i'offife dee HérauU Mi Poursuivanê, )
Page 66 , ligne 8. S'il faut en croire un vieux eartu» iaire de la mairie , la fondation de Doullens serait bien antérieure d la conquête des Morins par César, — Le préambule de ce cartulaire contient des détails romanesques sur l'origine de cette ville. On y voit qu'après avoir détruit Abladène on Amiens , César marcha contre Doullens , et força un géant qui se tenait près do bois de Bretel, appelé Li-de-Foi, à quitter ce lieu; qu'alors les Idoles de Mars et de Bel furent placées j^ Talmas et à Beauval , où on les adora depuis ; mais
ce ne sont là que des fables imaginées par un hislorien peu fnstrnit du ivi«. siècle.
Un écrivain moderne, M. Labonrt , a chercbë h démontrer que Doullens n'aurait été fondé que dans i'intervalle qui s'écoula entre l'invasion des Normands, en 88 1 , et la guerre que se firent , en 939 , les comtes de Ponthien et de Paris , mais rien ne nous semble justifier cette opinion. Et s'il est vrai , comme le pense M. Valdtenaer, membre de l'Institut, que le Duroi^ earegum de ntînéraire de Samarobriva (Amiens) à Tarvenna ( Thérouenne ) , soit Doullens, on ne peut douter que M. Labourt n'ait commis une erreur assez grave, en refusant à Doullens l'antiquité que lui assigne cet Itenéraire, ( Voyez la Géographie ancienne historique et comparée des Gaules Cisalpine et Transalpine, suivie de V Analyse géographique des Itinéraires anciens , et aceom^ pagnée d'un Atlas de neuf cartes ; in-8"* Paris , 1859. )
Page 67, ligne 5« — Les Espagnols sous la conduite du comte de Fueniés, prirent cette place le 31 JuilUt 1595, et y commirent des cruautés inouis. — Ces cruautés inspirèrent une telle frayeur 9^x garnisons voisines « que celle du château de Dompierre voyant de loin une troupe de paysans armés, quitta cette forteresse au grand galopa persuadée que c'était l'armée espagnole qai venait l'attaquer. ( Voy. Discours contenant Us choses mémorables advenues au siège des ville et citadélie de Cambray, Van m. d. xgv.; in-4'** Arras , chez Guillaume Delorière et Gille Baudoin , au Missel d*or, }
Page 67 , ligne aS» Le beffroi contient trois cloches, La plus pesante a été enlevée aux soldats de Marlboroagh, — Le fait est rapporté de la manière suivante dans les Notes manuscrites sur Doullens , dues à M. Dusevel , ancien greffier de l'élection de cette ville s
« Aprt*s la baiaiUe d*Oudenarde, an déucbcniem de Tannée da duc de Marlborough , générarssûne de la reine d'Angleterre , s'avança pour prendre Donllens. Déjè il occupait la ville , lorsque les bourgeois , réunis à la garnison du <^&teatt , Ton chassèrent et le for* cèreni à abandonner, sur la place , une cloche qu'il avait enlevée à Auû'le-Gbàteau, Les Doulknals s'étant emparés de cette doclie , la firent suspendre dans leur beffroi , en signe de victoire , et sans s'inquiéter si elle ne leur serait pas réclamée. Bientôt une dépulation des habitants d'Auxi-le-Ch&teau vint la redemander; mais les Doullenais s'obslinèrent à la vouloir conserver, ce qui détermina les premiers possesseurs à intenter une action contre eux. Pour la faire écarter , les Doullenais soutinrent que cette cloche leur appartenant par droit de conquête , ib ne pouvoi^t être assujettis à la rendre ; mais ce système de défense fut proscrit, et l'intendant de Picardie les condamna à en payer la valeur approximative aux habitans d'Aau-le-€b&tean. Cette décision fit moins de peine aux Doullenais que leur en eût causé Tordre de rendre la cloche ellemême, désirant la conserver, afin que par ses sons elle rappel&t sans cesse à leurs descendans le courage avec lequel ils avoient repoussé les soUdats de Marlborough, qui passoîent d'ailleurs pour très-vaillans ».
Page 83, ligne i5. La France y perdit l'amiral de Fillars, et plus de brave» qu*U n'en avait péri aux trois grande» batailles livrées par Henri IF, à Couira», à Arques et à îvry. — Jehan Patte raconte ainsi cette sanglante catastrophe dans son Journal manuscrit :
« Le lundy xxiiii*. jour de juillet les Espaignoli estent devant la ville et château de Dtouttens les tenant sièges des passé huict jours , mons^ de Vlllan
gouverneur de la ville de Roaen , BM>ns^ de. Sesseval «t anttres grands seigneurs accompaîgnez de la plas grande party» de la noblesse de Pîcardje , sTapprocfaerenl poor recognoîstre lennemj et pour ravitaillicr la ville , estant jusques an nombre de raille à donxe cens cbevaox et quatre à dncq cens hommes de pied , attaquèrent Tennemy et donnèrent de telle furie qnih furent victorieux la première et deuxième chaîne la ou fut tué rnons'. de Sesseval ; mais quand ce vint à la m*» charge , de malle fortune les Espaignoix furent victorieux par le moyen de leur canon , tellement que nosUre année fut contraincte s'en retourner aveçq gr,and perte là où fut pris prisonnier ledit sieur de Villars. £t estait pris prisonnier, mons% d'Aumalle quy estoit au camp , le voiant le feit daguer , nonobstant qu'il offrit cincqnante mille escus potn* sa rançon. Les quatre à cincq cens hommes de pied furent tous mis en pièces, avecq grand nombre de prisonniers de la cavallerye « etc. r
Un savant académicien , M. Deville , de Rouen , s'est trompé en avançant, dans sa description des Tombeatix iU la Cathédrale de Rouen, que le brave Villars aurait été lâchement assassiné par la populace de Douliens. Cette assertion est contraire au récit de Jehan Patte. Et, d'ailleurs, Doullens étant étroitement bloqué par les Esq[>agnols, on ne conçoit pas comment les habitants de cette ville auraient pu en sortir pour assassiner un Français qui marchait à leur secours. (Voy. Tombeaux de la Cathédrale de Rouen, in-S**. Houcn, i6«53, page 25 1. )
Page 86, ligne lu Grand bouieiUer de Frante, —
«T^e grand bouteiller a voit assistance et opinion h la
cour des pairs <, dit Du Tiltet ; avoit taux et prix par-
ticiiUer de poisson en la ville de Paris , pour la provision de sa maison ; prenoit cent sols de chacun prélat, de fondation royde à sa nouvelle provision , quand il faisoit son serment de fidélité; et estoit à cause de son office, Tun des deux présidents en la Chambre des Comptes de Paris • . ( Bteueil deê Roys de France, tome PS page 4o€. )
Page 87, ligne i5, Louis XI séjourna à plusieurs époques au château de Lucheux. — On voit , en effet , par les Registres aux Délibérations de l'hâtel-de-vilte d^ Amiens, que ce monarque y vint en 1468 et en 147^* U y écrivit, le 18 février de cette dernière année, aux maire et échevins d'Amiens , une lettre ainrà conçue :
• A nos chers et bien amez les maire et eschevins de notre ville d'Amiens»
De par le Roy.
Chlers et bien amez,
Kons vous avons par plusieurs f<HS mandé que feissiez abatre et démolir la vieille muraille et combler les vieulz fossez de la vieille ville et cité de notre ville d'Amiens, dont n'avez rien fait ni tenu compte et n'en sommes contens ; et pour ce envoyons par delà notre amé et féal conseiilier et trésorier de notre argenterie le sieur de Millandres, pour y faire besongoer à diligence. Si voulons et vous mandons que vous baillez et délivrez à vos dépens gens et tous autres choses nécessaires pour la demolicion de lad. muraille et comblement desd. fossez , et faictes besongner à l'aparfondissement des fossez et parachement de tours en comenché ainsi que vous dira led. S^ de Millandres , lequel veuillez croire et faite ce que vous dira de par
nous tonefaant lesd. choses , et gardez qu'il ny ait fanlle.
Donné à LBcheu le xxvi*. yym de février.
Signé LOTS ..
Page 95, ligne 5. Les super Bes vitraux de Saint-Denis. — Ces peintures snr verre étaient les plos anciennes de France qni nous fussent parvenues avec la notion positive du temps de leur eiécutîon ; elles faisaient partie des grands travaui entrepris par les ordres de l'illustre Suger , dans le célèbre monastère dont elles décoraient la basilique. ( Vojiei VEssai kiêiorique et descriptif sur la Peinture ancienne et moderne , etc, par feu E.-B. LaBglois, in-&% Rouen, iSSs, page 137..)
Page 96, ligne 17. Les francs homme» ds taSbe^e, — On trouve souvent dans les chartes ces expressions : franei komines, Uberi homines; elles dé^gnent, en général , les tenanciers des fiefs qui devaient assister am plais de la cour du seigneur dont ils relevaient^
P^S® d9 f lî^c ^^ ^ok dérivent Vétision et Cinvernen de beaucoup de mois. — Les affiche» de Picardie des as février et 8 mars 1 783 , ea offrent plusieurs exemples. Il n'est presque pas de mots eommençant par un H , comme honneur, hôtel, hôpital^ auxquels' les villageois du département ne suppriment celte première lettre ; ainsi ils disent et écrivent oneur, ^ qtel i, opilal.; ils retranchent également TH dans. le. mot chose,, et croient plus simple.de dire eose^ Les verbes , précédés du pronom Je on commençant par les; syllabes. ri, de, sont soumis à une inversion aussi désagréable. . Ils disent ej viens, ej dis, pour ye viens, je dis; ermuer, edmander, pour rem aer, demander.
La manière dont les Picanis prononcent les i atgns placés à la fin des mots , est des plus choquantes , et l'on croirait que ciea mots sont écrib par ai ; ainsi ils disent encore : probitù^ équitai, pâtBi, pour probité, équité f pâté, etc.
S*il faut en croire dom Grenier^ qui a recoeîlli de nombreux documents sur VHiâtoirê de Picardie, l'idiome picard était encore au berceao au ni*, siècle, et ne se distinguait goères alors de la langue romane. U commença à avoir des caractères partieoKers au xm*. siècle, et fit, depuis, des progrès si considérables, qu'en i35oy on le regardait comme une vraie langue.
Page loi , ligne sa. Au nument ok Umn ekampiow allaient en venir aux mains, — Ducange nous a conservé « dans son Glotêoire^ un fragment de l'ancienne coutume de» gage» de bataille de ia ville d^Jlmieme, On y voit comment les champions étûeni introduits, dans la lice, et comment ils s'attaquaient :
« . . . Li prevos doit prendre les champions warnis de toutes leurs armes , et les doit mettre ou parc l'un contre l'autre , cascuns au rés da parc, et doit cascuns avoir partie du parc et du solel, si que li uns n'ait Aient plus davantage que li autres. Et che fait li Prevos doit faire crier, et doit dire li seijans par 5 fois. Oies, tout de route, de par le Roj de Franche , et nommera le nom du Roy , qui ne soit si hardis home, ne feme, ne du lignage (fe l'une partie ne de l'autre qui' ne demeure au parc , ne en-* tour qvn ait armes deifèndaules , se ne sont lès wardes qui sont eswardé à che faire , et qui ne soit si hàxâia ne n hardie , ne hom de le court, ne jugerres, ne warde , ne serjans qui entre dedans le parc, ne qui die mot , ne fâche signes pour cose qu'il voie , ne
qu'il oie, se n'est 11 Prevos qui tient le justiche et li JBgeur qui seront eswardé pour le parc warder... ... Et doit ii prevos comander as campions et deffendre. le broke et le detit, et comander quil fâchent lear devoir. Et chîl qui kiet des campions est à 60 sols envers le Roy pour le camp , et ses eicus et ses gros basions demeure au Roy, convient que li uns kieche et envers : et sil voient seur costes, ou a deus , tondis ks fecoit-on râler enanle : et sil ge» toient jus leurs escus par cautele , li Prevos leur feroit reprendre. Mais si uns le perdoit anchois que li autres, (m ne li rendroit mie, ne se vei^e aussi. Et se pais estoit foite, ains k'ele fust jugie* on geléroit les cans le Roy, etc . . • » ( Glostarium ad êcriptares mediœ et infimœ latinitatis, etc., auctore Carolo Dofresne, domino Ducange, in-fol«, tom. P'« Lutetiae Paris, 1678, pag. 73-724. ) (i)*
Page io5 , ligne 1'*. Elle exUtait dés l'an 1093. —
Il parait , d'après la notice suivante sur la fondation
et l'établissement de Tabbaye de Bertheancourt , que
relise actuelle de ce mopastère ne remonterait pas
précisément à cette époque, comme Ta dit M. Gar-
nier (s)»
• Fondation et établissement de V abbaye de Bertaueourt^ ordre de St, Benoist, en Cannée 1092.
• Deux filles dévotes nommées Godelende et Hôle-
( 1 ) On doit à H. Crapelet la publication d'un document non moins précieux sur let Cérémonie» des gages de ha» iaiUe, selon i^ordonnanoe de PhUippe^e^Bel, ii>-4o. Paris, 4S90| onié de onae planches.
( 9 ) Mémoire sur les Monuments historiqooê et religieuM tlu Département de ià $mme , page 4e.
guide ont commencé la fondation de cette maison. Ayant veu une église inutile dans les prêt du village de Bertancourt dans laquelle il ne se faisoît aucun office divin , considérant d'ailleurs que le lien estoit commode , elles prirent le dessein d'y établir un monastère.
j> A cet effet elle» se retirèrent vers Gerwin , évesque d'Amiens, qui, dans un synode qu'il tenoit alors, heur accorda cette église , qui estoit détenue par Raonlt de Malterre , lak , lequel après plusieurs difficultés , remit enfin à ces bonnes fille» cette ^lise et son cimetière pour servir au couvent de Saiau Marie de fVast ( de Wasto ) , ainsi appelloit-on^ lors ce nouveau monastère*, par la main d'Adam de qui ces choses relevoient et qui les rendit à ce couvent fe jour de la dédicace de l'église. Wenfrqy d'Arras, qui prétendoit avoir quelques droits dans les revesus de ladite église, Bernard Mulet et Wiard de Beaurain, qui réclamoient des droits de coutume dïins le cimeti^ de cette église , les cédèrent également pour Dieu^ en faveur de l'établissement du monastère.
* Le couvent fut d'abord établi dans le prez , proche l'iincienne église , d'où l'on nomma cette maison Sainte Marie du Prêt ( de Prato )• On croit que c'est environ l'endroit où est à présent la chapelle de Saint Gauthier, près de laquelle il y avoit un moulin sur la rivière d'Ieuve, nommé^ le moulin Duchesne ( de Quercu ) , donné par Enguexrand de Bethencourt à cette abbaie.
» Bernard Louvel ( Lupellus) et Willard Leveau ( Vitellus*) ont donné peu après le fond sur lequel l'église d'aprésent et les batimens de Tabbaie de Bertancourt sont construits.
» Il y avoit lors deux co-scignenrs dans le village
•t tierrôir de Bertauooort, sçavoir Robert d^Argoàté y seigneur d'Argauve pour trois parts , et Waudric ôé Beaurain i fils de Wiard de Beaorain , pour une qua-^ trième partie, m
é Guy d'Argouvè, éls de Robert, vers 1 180 , céda I l'abbaye de Bertaùconrt • moyennant quatre mnids de bled et qdatre muids d'avoine , mesure d6 Do^ mart , à prendre chacune année dans le grenier de Fabbaie, tous les droits qu'il àVoit à Berlaueourt* eu terres , bois , près ^ terragês , etc.
• Hugues Golet , fils de Waudric de Beaurain, abAi-^ donna son quart dahs les terrés , au profit dft cette; abbaie, à d'autreâi conditions^
• Far ce moien l'abbàie de Bèrtaùcourt eut la àèi<> gneùrie de tout le village et terroir de Bertaucourt«
• On ne voit pas que Tabbaié ait acquis d^autl'eiS seigaenrie^* aucun droit de fiefs ni censives dans le village et sur le terroir dé Bertàucourt, siinon quelques petites Pensives <F£ùstache de Lentilliei et les diimes du terroir de BertaucOurt ». f Capie des Titra et Mémoriaux de l'ancien CartutAire, en latin et maitiiferit de CJbbaye de Bertaueourt^ ordre de Saint Bonoisi, au dioeeze d'Amiene , avec la tradaétion ttiàeuào en fran* çai$, fait Tau 1718, par F^ Godart de Béauiièu , infolio, page ao6.
Page iii\ ligné 18* Vue pëtiie hannière dàrrée,'^ Les bannières furent d'abord carrées. Les barrons y mirent ensuite une queue, pour se distinguer des simples banuerets. « Tout seigneur qui a vicomte , comté onbaroimie, porte en guerre ses armes en carré, ce que ne peult le seigneur chastelain , qui peult seule* ment porter ung titre d'écusson • . ( Voyei Daniel , BUteire de la Milice française; -^ M. de Villeneuve^
TraBS , Hisioit^ d* Saint Louis , roi dt Franeê , tome I", page 470- )
Page laa , ligne aS. Les femmes di^village croient. tftm les jeunes filles qui Cinvoquent ne manquent Jamais de trouver des maris dans le cours de Vannée, — Cette croyance vient sans doute de ce qa*on dit de Saiat Micolas, qu'il jeta trois fob de l'or par*^ une fenêtre, pour marier les filles d'un pauvre bomme.
Page 137, ligne 4* Elle est la copie fidèle d^une bannière plus ancienne, — Voici le texte de la délibération en vertu de laquelle elle fut faite :
« Du lundi cinq novembre mil sept cent trois.
» Sur la remontrance falcte par le Procureur do Roy que la bannière du siège est très ancienne et gastée, qu'on n'y reconnoit quasi plus rien , pourquoi il devient nécessaire d'en faire faire une nouvelle, pour rappeler aux Péronais les belles et glorieuses actions qui se sont faîctes durant ledit siège, tant de la part des généraux , eommandans en la dite ville , capitaines , officiers et soldats, que de celle des bourgeois et habilans quy lors y demeuroîent. Messieurs ayant mandé h la chambre Léon Lecointe , • mattre tailleur et brodeur en la dite ville , sont convenus avecq luy que , moyennant le prix et somme de neuf eents livrés , quy lui seront payés en neuf années, à raison de cent livres par chacun an, ledit Lecointe a promis et sera tenu de faire et parfaire en dedans le jour de la procession du siège prochain, une bannière realevéc en or, argent, soye et broderie, suivant et conformément au modèle qui lui a été représenté, qu'il sera tenu rapporter pour confronter avecq la dicte bannière et voir ^y elle est conforme audit
tkiodèle. Et en considération du tenne de neuf an« nées de payement que ledit Lecointe accorde à la ville, sans intérêts, messieurs luj accordent pendant lesdites neuf années Texemption de garde , logement i et autres fournitures aux gens de guerre : sur laquelle somme de neuf cents livres luy sera payé par l'argentier de cette année, en dedans le jour de saint Jean Baptiste prochain , la somme de cent livres , et a signé avecq eux et aveq ledit procureur du Roy, etc. »
Page 1119, ligne i8. Quelques traits de l'histoire de Ùavid. — D'après l'examen que nous avons fait des vitres peintes de l'église Saint- Jean , nous croyons qu'elles représentent la giniabgie de Jésus-Christ , et non t histoire de David ^ comme on nous l'assura à Péronne.
Page i3o, ligne 11. Louis Xî y fut lui-même détenu par le duc de Bourgogne , à la nouvelle dé la révolte deà Liégeois, — En supposant que Louis eut contribué à cette révolte, le duc ne pouvait ainsi se saisir de sa personne et le retenir prisonnier à Péronne , car il lui avait accordé , pour se rendre dans c^ette ville, le sauf conduit suivant i
(I Monseigneur, » Très humblement à votre bonne grâce je me recommande. Si Votre plaisir est de venir en cette ville de Péronne pour nous entrevoir, je vous jure et vous promets par ma foi et sur mon honeur, que vous y pouvez venir , demourer, séjourner , et vous en retourner sûrement, à votre bon plaisir, toute fois et quant il vous plaira, franchement et quittement, sans qu'aucun empêchement soit donné à vous , ni à nul de vos gens^ par moi ni par autres pour quel-
4fuê eai qui soit on qui ptti$$e advenir. En témoîgnftgv
de ce , j'ai escripi et signé cette oédafe de ma main.
En la ville de Péronne le hnitième jonr d'ottobre
i'an mil cccc. Ltvin.
Signé Gbarlm ».
Page i3i, ligne lo. Loui» Vîlï y découvrit t' impôt" tare àa faux Baudouin. — Cet étraDge éTèBement e/H rapporté en ces teime» dans la Chronique de Rain», nouvellement publiée par M. Louis Paris.
• . . . Ll roy mandast a celui qui se faisoist quen» Bauduins de Flandres qu'il venist à lui au parlement de Péronne , sauf alant , sauf venant.
» Quand vinst au jour, fust monté sur un cbevtl more ambiant, et vestu d'une grand cape d'écarlate fourrée de cendal ^vert , et un chapeau sur son chief et tenoist en sa main une blanche verge et merveille sembloit bien preud'homme et ainsi ala à le court , et ot grant route de gens après lui , et descendist au pied du degré de la sale et monta , ses huissiers devant .lui comme grant sires. Quant li Roy l'entendist , si issist de sa chambre et li vinst à l'eneonstre, et lî dist : Sires, vous soyiei-bien venus, se vous estes mes oncles , quens Bauduins qui deves estre empereres de Gonstantinople et roy de Satenike et quens de Flandres et de Hainau. — Bîaus nepveu , dist-il , vous ayicz boine adventure de Dieu et de sa doulçe mère î voirement suis-je cela, et tout cela devroi-je estre , se on me foisoit droit i mais ma fille me voet desyrcter et ne me voet connoistre à père. Si vous pri , biaus nepveu que vous m'aydiez ma droicture à garder. — Giertes , dist ti Roy , pour cela suis vemi ici. Mais il convient par raison savoir de vous la vérité, car il y a bien , si comme je l'ai entendu, L ans et pins.
^a^ ]e quens Bauduias mes ondes aU en Constantinople ei fa prins . . .
• Nous vous demandons , dîst frère Garins , li evesqnes de Samllîs , a qneile ville vons espousastes voslre femme ? Quant il oî ce demander , si pensa un peu. Sî ne sot respondre et dist qu'il vototst aler dormir , et pensa en son cuer , que le demanderait à ceux qui Fenseignoient. Mais ensi n'ala pas. car on le coucha en une chambre tout seul, et firent bien garder les huys que nul n'y entrast. Et quant vinst as relevée , se H demaiidat-on , se il voloist respondre... 9 fist !e courreîcé et dîst qu'il s'en voloist aler. Et li Bois U octroya boînement » . ( Chronique de Bains, chap. XXIII. ) '
Page i52, ligne 16. Avec la pacelle^ tenant une épée nue, — On a cru à tort que Péronne avait été surnommée ta Pucelle, parce que cette ville n'avait jamais été prise. L'histoire prouve , en effet , que les ennemis s'en sont cmparôs plusieurs fois ; c'est donc uniquement à ses armes, oh Ton voyait jadis une jeune fille ayant Tépée à la main, qu'elle dut son surnom de Péronne la Pueelle,.
Page i35, ligne 11, Une copie authentique, portant 195 signatures, — Il existe aussi une copie de U Ligue dans le 1^5*. Registre aux Délibérations de la ville d? Amiens , coté T. Nous avons extrait de ce même Registre une foule de documents historiques du plus haut intérêt sur les remontrances faites par les Amienois au roi Henri IH , pour ne pas signer cette coupable association. Ces documents nous ont été demandés par M. le Ministre de l'Instruction publique ; ito doivent faire partie de VHistoire du Tiers-État,
Page i4o, ligne 5. Une pierre appelée Prhrb-Ficbb vu DB Gargantua. — Il serait curieux de rech^cher pourquoi on a donné le nom du héros de la véridiqne histoire du bon curé de Meudon , à plusieurs pierres semblables qui existent en France, notamment prè9 de Poitiers, de Senlis et dans Tile d'Oléron. Presque partout la tradition veut que Gargantua ait apporté ces pierres dans sa hotte , ou qu'il les ait tirées de 3a chaussure où elles s'étaient introduites ,X et Fem^ péchaient de marcher.
M. le b^on Tajlor a donné le dessin de la pierrefiche de Doingt , d^ns son Voyage pittoresque en Pi* pardie.
Page 143, ligne 98. Cette madone est couvert^ d'une robe à flpurs d'une forme étrange, — Celte forme est la même que celle du costume des figures de vierge et 6'enfant dont on orne Tautel des ch^pellç^ de la Vierge dans la plupart des églises de Normandie. (Voyez le Voyage bibliographique^ Archéologique et Pittoresque fin France , par Dibdin , traduit de l'anglais avec des IVotes, par TJiéod, licquet, in-8*. Paris, Crapelet, 1825 , tome II, page y5» )
Page 144» lign^ 4* Cette stptue fut, dit-on^ découverte par un berger qui gardait son troupeau, — La tradition relative à la découverte d'images de 1^ Vierge par des bergers , ou plutôt par l'instinct des moulons confiés à leur garde , existe dans plusieurs villes , bourgs et villages de France, notamment à Guibray^ oji se tient la célèbre foire de ce nom»
Page i54» ligne 10. Le tombeau de Gilles d^Estoor^ mel, — Ce monument a été transporté de l'église de Templeux à Suzanne , à l'époque do la Révolution ; 11
vesta caché pendant piu&ieur& années cbns la pièces d*eau qui se trouve devant le château de cette dernière commune»
Page i58 , ligne 2. De$. piliers couverte de eanelures^ — Ce genre d'ome;menls est très-rare dans l'archilectore romane. ( Voyez VEssai sur C Architecture Religieuse du moyen-Age^ pfr M. Prpsper Mérimée, Annuaire de la Sooièté de l'Histçire de France, in- 1 6,, 1 838^ page »96. )
Page >6o , ligne 8. Elle expia ses erreurs dans uns retraite religieuse» — On raconte qu'un jour , comme elle entrait à Saint-Rpch , un homm& brutal s'apercovant qu'on se dérangeait pour lui faire place , s'écria avec emportement : « Voilà bien du train pour une C*. «» Louise-Julie de Nesle lui répondit, les larmes aux yeux*:. « Puisque vous la connaissez,, monsieur ^ priez Dieu, peur-, elle ».
Même page, ligne 18. Blondiaus ou Bondel, ce troubadour fidèle , qui fit rendre la liberté au vaillant Bitliard- Cœur-de-Lion^ — La famquse blsloii'e de Richard et dé Blondel est rapportée en cçs termes dans un m anus** crit du Musée britannique , coté addît, mss. n*. 7103 :
■ DE LA PBISON DU ROXv BICHART.
» Dès ore en avant vous'dirons du roy Bîchart , que Il dus d*Osteriche tenoit en' sa prison; ne nus ne savoit nouvelles dé lui , • fors seulement lî dos et ses consaus. Et àvint que li rois avoit nburi ,ji ménestrel d'enfance, qui avoit à non Blondiaus. Gbiex se pensa que il querrolt son seignour par toutes terres dès ci à tant que il en orroit nouveles. £t se mist à la voie , et tant erra par eslranges contrées que W
pt bien demeuré an et demi , ne onques ne pot savoir ne otr vraies nouveles doa roi. Et tant aventura que il entra en Osteriche , ensi corn aventure le me* noit , et vint droit au caste) où li rois estoit en pri- 9on ; et «e herbega chés une veve femme. Et H demanda cui chiex castiaua estoit • qui tant estoit fors et biaus et bien séans. Li ostesse H respondî que il estoit au duc d*Os(eriche. • Hé, biele ostesse, par amours* dist Blondiaos, a-il ore nul prisonnier dedens cel c^tel?*^ Ciertes, dîst la boine dsone» oil .i. bien a ^iiij. ans, et ne poons en nulle manière savoir qui il est. Et si vous di certaîn[em]ent que pn le garde bien et soigneusement. Et bien créons que il soit gentîs bom e( grans sires » . Et quant lî boins Blondiaus oy ces paroles, si fu h grant merveilles iiéSf Et li saptiblft en son cuer que il avoit trouvé chose que il queroit, ne onques n'en fist samblant à l'ostesse. Celle nuit fu mult à aise , et dormi dusqnes au jour. Et quant oy la gai te corner le jour, si se leva et ala droit au moustier proiier Dieu que ili aidast. Et puis renvînt au chastel et s'acointa dou castelain de laiens , et dist que il estoit menestrex et muU volontiers demo^rfoit à lui, se il voloit Li castelains estoit jouenes chevaliers et jolis, et dist que il le retenrroit volontiers, Adonc fu mult liés Blondiaus, et ala querre sa viele et ses inslrumens. Et taQt servi le castelain que il li plot mult. Et fu mult bien de laiiens et de tout I91 maisnie. Ainsi demeura à rpstel tout l'yver, ne onques ne pot savoir qui li prisons estoit* Et avint que il ala ,j. jour en pasqueres tout seux en ,î. garding qpi estait lès la tour. Et resgarda lès lui, et pensa se par aucune ftvenlure poiroit veoir le prison, Ensi conune il estoit en celle pensée 1 U rois resgarda par un,e arcbierf ,
ti vit Blondel qui avoH esté tes mcnestreox. Et pena» jBoomeyit il se ferait à loi cognoistre. Et li souviiit <jhiiie eandum que il avcnent fait enti'iaus .ij. et qae nos ne safoH en pel pa!s hors qpe il doî* Si com^^ mendia à canter le premier ver bant et cler, quar il cantoit mnlt inen. Et qnant Blondianf loy, si sot certain£em]ent qne c^ealoit ses sicea; si, ot à aon eoer la plus grande joie qne il onqnes mais enst à niil jonr mais. Et à tant se parti dn vergîer, et vint en sa chambre où il gisoit, et prent sa viele b\ eommencha à vieler nne note; et en vîelant se delkoît de son seignonr qae il avoît trouvé. Ensi demonra Blondîaus dès ci à Pentbecooate , et si bien se convrt qne nos ne s'appercbnt de son affaire. Adonc vint Blondisns au eastdain et li dîst : n Par Diea ! cbîers sires , se H vons plaiaoit , Je m'en iroie volentiers en mon pais ; qnar grant piech'a a que je n'en oî nouveles. — Blondel , bian frère , ce ne ferés-vous jà , se vous m'en créés; mais demonrés enquore, et je vous ferai grant bien* — Ciertes, dist Blondiaus , je ne dcmourroie en nulle manière ». Quant li castelains vit que il ne le porroit retenir, se li otroîa muU à envis. A tant se parti Blondians , et ala tant par ses journées que il vint on Englelerre , et dist as amis le roi Ricbart et as barons que il avoit le roy son seignour trouvé, et lor dist où il estoit Quant il orent entendu ces nouvelles^ si en furent mult goîeus; quar li rois estoit iî plus larges hom qui onques cauchast d*esperon. Et prisent conseil ensamble que il cnvoieroîent en Osteriche au duc pour rachaler. Et eslurent .ij. cbevaliers qui \h iroient, des plus vaillans et des plus sages. Et tant alerenl par lor journées que U vinrent en Oslericbe, où il trouvèrent le duc ii «j. sien chastel \ et le saluèrent de par les baron^ d'Englelerre ,
et li disent :* « Sîre« il vous mandent et prient que voas prendés raencbon de leur sdgnour , et il vous en dourront tant eomme il vo«8 venm à gré ». Li das lor respondi qae il s'en confleillera volentiers» Et quant il fu conaeilliés, si lor dist : « Bkn selgnour , si vous volés vostrc seignour rachater , sa laenchoBs sera de .ce. mil mars d'estrelins; et si n'en reprendés plus ma parole , qnar ce seroit paine perdne • .
A tant prisent li message congiet au duc et disent que ce reporteroientil as barons d'Englelerre, et puis euscent conseil. Et s'en repairierent et disent as ba^ rons cbon que It- dus lor avoît dit Et il disent que jà pour chou ne demonrroit, Donc fisent aprester la raencbon et le fisent porter au duc. Et li dus lor délivra leur roj ; et anchois lor fist donner boine seuFlé de lui que jamais ne lor feroit moleste.
Ansi avint que li rois Richars fu rains , et f u. rechens en Engleterre à grant honnonr ■.
( Voyez le Rapport de M. Francisque Michel d M. U Ministre de l'Instruction publique, dans la Collection des Docujnents inédits sur CRistoire de France, în-4*'* Paris, 1839, pages 125, 126 et 127.)
Page 169, ligne 7. Les palmes rapportées de rOrient par ces infortunés soldats de la Croix, — a Lorsque les pèlerins de la Terre-Sainte étaient sur le point de retourner dans Icyr patrie , ils coupaient des branches de palmiers, et les rapportaient comme une marque de l'accomplissement de leur pèlerinage. C'est ce que nous apprend Guillaume de Tyr, parlant du comte de Flandre, lib. xxi, cbap. xvii : c Compleiis orationibus et sumptâ palmâ, quod est apud nos eonsummatœ pe^ rêgrinationis signum , quasi omnino reeessurus , PieapO'
lim abiii ««.Les pèlerins portaient ces palmées à la main, el lorsqu'ils étaient arrivés dans leur patrie, ils les pré^ sentaient aux prêtres qui les posaient sur Tautel. Pren* dre ta croix , c'était partir pour la Terre-Sainte ; prendre la palme , signifiait qu'on se disposait à en revenir • ( De V Influence des Croisades sur l'état des peuples de CEurope, par M. de Ghôisenl-d'Àillecourt , in-8*. Paris, i609, page 839.)
Page 173, ligne- 32. d'illustres captifs, parmi lesqueU on eiie le comte de Marbeuf, «te, — Au moment où nous écrivions ces notes. Cabrera, général en chef de Tannée de dom Carlos, et Louis Bonaparte, neveu de Napoléon, furent aussi enfermés au château de Ham.
Page 174 f ligne 25. L'établissement de la eommane de Ham, qui remonte, à* C an 1188. — Nous avions avancé ce fait sur la foi de plusieurs écrivains , mais la décou* verte récente d'une donation faite en 1145 , par €irard, seigneur de Ham , et dans laquelle ligure au yombre des témoins , Robert Venator , maieur de la commune ( Robertus Venator, major communias ) , nous semble prouver que cette commune remonte à* une époque antérieure.
Page 176, ligne 19. Son écuorné de trois croissants, — Je ne crois pas , dit M. Paulin Paris , dans les notes savantes dont il a enrichi la nouvelle édition de la Conqueste de Constantinoble par Joffroi de Fille" hardouin, publiée par les soins de la Société de l'Histoire dé France, que sur les écus des Croisés fussent encore figurées les armoiries des barons auxquels ils appartenaient. — Les trois croissants qu'on remarque sur l'écu d*Odon , prouvent le contraire , et que M. Paulin Paris s'est trompé en avançant ce fait. ( De la Con-
ifuesie de CotutatitinobU pur ioffroi àê VilUkardoin «i Henri de ValencUnnt , édition faite tnr des Manuscrits nouvellement reconnos , et accompagnée de notes el commentaires; par M. Paulin Paris, in*8*. Paris» i838» page 961, )
Page igo , ligne i4« — Et régna sous le nom du faibU roi Thierry, — ■ A ce prince commence la série des rois surnommés fainéant$, L*&pre sève de la première race s'affaiblit promptement, et les fils de Kblovîgh tombèrent vite du pavois dans un fourgon traîné par des bœufs • • (Anaiyee raiaannée d» C Histoire de Franee, par M. de Chateaubriand, page a4i« )
Poge 1 83 , ligne 5. Montdidier est situé sur te pen^ ehant d'une tkohtagne, -^ On Uouve dans Tancien Inventaire des Begietres , Titres et Papiârs de cette niUe, une note fort curieuse sur la mesure du pôle , faite à Montdidier en 1670. En foici les propres ternes 1
« Soit mémoire à tous présens et à venir que Tan 1670, au mois de septembre , mons'. Fabbé Picard , conseiller et cosmographe du Roy, l'un des plus habiles et des plus considérés de l'académie royale esta* bh'e à Paris , consommé en tontes sortes de sciences , particulièrement en celle de Vastrologie et des moavemens célestes , est venu exprès en la ville de Montdidier, en continuant se$ opérations pour mesurer le globe de la terre, où estant, après avoir pris l'élévation du pôle de Montdidier les 37 et 3o septembre* 4 et 6 octobre 1670 , et fait pour cette fin son opération à minuit dans un jardin proche la mare de la rue du Bourget, avec tonte l'exactitude possible et des instrumens très justes, il a trouvé le pôle élevé de 49 degrés 4^ minutes et 10 secondes ».
Page 186, ligne la. Une pierre sépulcrale fort eurieuse à cause de son antiquité, — Cette pierre se trouvait dans réglise du prieuré de Montdidîer, qui remontait au IX*. siècle, et fut démolie en 1790. Â cette époque elle fut transportée à Thospice des vieillards, avec beaucoup d'autres pierres achetées pour y être employées comme, gros, matériaux. Le hasard voulut que ce curieux morceau de sculpture du xi*. siècle ,■ dont on ignorait le mérite , et qui était heureusement peu facile à remuer , restât relégué pendant qnarantertrois ans dans un coin du jardin de cet établissement , sans qu'on songeât à l'employer. U a subi , à la vérité, des mutilations -fâcheuses, mais grâce an sèle éclairé de M. Ghandon, il échappa à une entière destruction, et fut placé par ses soins dans l'église Saint-Pierre , où les amis des arts peuvent le voir maintenant.
l'âge 19a, ligne 18. Il ordonna quon abattit ses murs pour en faire une ville champêtre, — « Le lendemain du tiers jour de may 1^75, le roy Louis XI, qui étoit loge à Trinquet, près de Tronquoy, ne chemina point parce qu'il etoit les Innocens en tel jour, et le lendemain', qui fut le jour de l'Ascension de Notre Seigneur , ne se menst ny son armée pour la solempnîté dtf jour, maïs fist sommer la ville de Montdicfier, laquelle se rendît à son obéissance , saufs les eorps et biens de ceux qui etoient dedans. An regard de ceux de la ville, y demeuroit qui vouloit. Ceux qui suivoient le parti de Bourgogne s'en aliment avec les gendarmes , ailleurs, ou bon leur sembloit. Et la di^te ville au Roy, a fait abbatre ses murs et emplir ses fosseï et a fait ville champêtre. Depuis voulast être ane et brûlée et du tout détruite après que 1»
gens de la ville ont eu quatre jours d'intervasle pour eux et leurs biens vuider hors ».
( Note tirée d'un registre des Archives de la ville de Gompiègne, intitulé: Papier Journal, 1475 d 1478. )
Page 195, ligne 18. Montdidier n'éthappd ùiub armu du prince , qu'en foumiasant à $e$ troupee des vivres^ du pain, et une a<mim$ <t argent $*éUvant à prés de 10,000 Uvres^ —^ On trouve dans les Registres de la ville le détail de ces fournitures que nous croyons devoir don» ner ici t
m ÉTAT DB LA DÉPENSE faite par Ut maieur et esehevinâ de la ville de Montdidier^ pour la contribution que la dite ville a été obligée de fournir tant à Tarmée de mons\ le prince de Condé qu'à celle d^Espagne , étant campées au village de Guerbigny , ensuite de la sommation que led. seîgn'. a fait faire le 6 août i653. Pourquoi faire avoit été emprunté par résolution des habitans, de MM. de Vuillencourt et Lamorliëre ti» eenê êoujcante Louis d!or en espèces, valant 11 liv« lo $• pièce, dont pourtant 400 ont été emploies au prix de 12 liv., et le surplus à raison de 11 liv. 10 s. comme il est dit ci-après :
Et premier, A été pftjé au sieur Gaionnet« intendant dnd. seign'. prince, a 00 Louis d'or en espèces, pour avoir modéré le nombre des rations de . pain de munition de cinquante mille qu'il demandoit à trente mille, et de cent pièces de vin à soixHite, qui font à rabon de 12 liv. pièce 3,490 liv. ci 3,400 liv.
Plus , a été payé aux boulengers de cette ville pour douze muids de bled par eux fournis , pour avoir fait 599a rations de pain de munition , et le surplus jusqu'il 8.300 fournis en nature, ayant été composés de
farine et de quelques grands pain fournis par les habitans, y compris quelque bled fourni par M. Pierre Cousin, contrôleur, et quelques autres personnes, à cause qu'il avoit été baillé plusieurs sacs en nature à quelques officiers de lad. armée .et quelques . sacs de farine pour led. seigneur prince qui n'étoient venus en déduction. Led. bled à raison de ^S sols le sepiîer, fait la somme de 524 liv.
Jt$m a été payé pour six autres muids de bled fournis dans des sacs qui ont entré en compte sur lesd. 3o mille rations depuis , qui font à la même raison ci dessus 162 liv. ci 162 liv.
Item a encore payé aud. s'. Guionnet, intendant, la somme de 25 10 livres, à quoi s'étoient trouvés monter dix huit mille quatre cens rations de pain qui manquoient pour faire le nombre de 5o mille rations au pardessus lesd. 8200 et lesd. 6 muids de bled fournies au munitionnaire dud. seign^ prince, lesd. rations à raison de 2 s. 6 d. pièce est lad. somme de a5io liv. ci 25io liv.
Item a été payé pour 64 pièces de vin qui ont été fournies auxd. armées quoique Ton n*en ait du four* nir que 60 pièces , le surplus ayant été tant pour les g^éraux desd. armées, que pour plusieurs demipiéces et coquets emplis, et que Ton a été obligé de bailler aux généraux et principaux desd, armées „ au pardessus le nombre de 60 pièces, savoir dans led. nombre de Zj pièces de vin finançais et le surplus du pays , et ce suivant les marchés vç^halemcnt faits avec les habitans qui ont vendu lesd. vins, la somme de 2954 liv. ci 2954 liv.
Jtem a été payé au s', de Cimetière, maréchal de «amp esd. armées, pour les peines extraordinaires par
iùi prises pottr empêcher qu'il àrfivliEt des désoidrèl en lad ville et favbonrgs , tnâê cens liy. ci 3oo liv.
Item an tfompette pour êt$ droifs de noa$ avoir tommd de nous rendre en Tobêissanee dttd. seigneur prince, la somme de cent quarante livres (i), ci 140 liv.
îtem aai àevix mnnitionnaires qui ont reçu le pain de mnnition « pour leurs peines la somme de 70 liv.
Item à l'adjudant dud« s', de Cimetière pour ses peines d'avoir été plusieurs fois dans les fauxbonrgs pour empêcher les désordres que youlolent faire plâ* Meurs cavaliers , la sonnne dé 48 fivres , ci 48 Kv.
Item à un autre officier qui a été envoyé an couvent de» Ursulines, pour enipêcher les désordres qui s'y cemmettoient par les soldats de lad. armée 24 liv.
Item a été encore payé à un cornette qui a eu son cheval tué dans le faubourg pour empêcher que quel-' que» cavaliers y missent le feu, 120 liv. ci 120 liv.
hem a été payé i l'hote de la Hache de éette nlle pour les dépenses de bouche faites en sa maison tant par lesd< s", intendant , de Cimetière , comte de IJgnon i le» dix gendaAnes qui ont escorté les députés dans cette viHe , le trompette , les munitionnaires et plusieurs antre» officiers avec leurs trains, durant k tems qull» oui été en cette ville tant pour faire lad. composition que pour recevoir le fournissement,, la somme dé six cent cinquante livres , ci 65o liv.
Item a été payé au nommé Colmbnt , brasseur, la somme de huit livres , pour un demi muid de bierre fourni aux valets du comte (k Golsy, ci * 8 Hv.
m'pmàm
(I) Il en coûtait cher alors, comme on voit y pour se lair »er sonvner de se rendre.
Item a ^ payé au s', de la MoUe envoie i monaeignenr le maréchal de Turenne ppur dbtenir quelques troupes pour mettre dans la ville , pour la défense d'icelle , y compris le» journées de son eheval et dépenses de l'homme qu'il a mené avec, loi b somme de quarante neuf livres , ci / r
/ism a été payé k l'bmaskr Vincent la somme' de cent cinquante livres pour le cheval qu'il avoU fourni au 8'. de la Motte et qui » été perdu, selon la lésolution qoi en a été faite, ci ,5^, ,.
Jm â plusieurs hommes * pied qui ont été ^ voie, en plufleurs lieux tant po» apprendre la marche de lad. »mée qp, pour avoir les avis néce.«««a pow la gardedela viBe, la somme de SoUwes, ci 3o Bv.
Item f&é payé i quelques toimelien pour divôs denn-mmds et coquet. qu'iU ont fourni, Jour mettre le v.n au clanr, et baillé an, pn^^^omàmZ lad. anoée, la somme de a41iv. to .,, rf a4 l|v. »o s.
/iM a été payé aux avaleundes vin» et hommes onî les ont wuté à tirer te vin des cnvè, de een« à qui il a été acheté , la somme de lo livres , ci ,o Kt.
Item a été payé a i^nsieurs bonlenge» et autres oer-
sa muids de Wcd en nature, farines, lard et autres chww que l'on a foaroî auxd. ofiBciera, la somme de vmgt hvres dou» sol, , ci ao liv. , , s
Item pour six quartiers de lard , six douzaine de fr^. mages, quatre pain, de racre et plusieure volailles fournis tant aux maitre d'hôtel et valleU dud. aeimeur praiçe. que pom- lesA Intendant, Cimetière et quSne. Jrffiaer, de«l. armées, la «,mme de soixante dl.Tu" JiYres, Cl ^
Item â été encor payé au sV.Auhé, échevin, po^
le voyage par Ini fait en la ville de Paris, envoie vers Sa Majesté pour l'informer de tout ce qui s'étoît passé en cette occurrence, à cause de l'armée susdite , icdu i s'. Aube assisté d'un cavalier, auquel voyage il auroit vaqué 5 jours et dépensé 35 liv. lo s., ci 35 1. lo s. Somme totale 9990 liv. 2 s.
Fait et arrêté en l'assemblée de l'échevinage tenu en rhotel commun d? la ville de Montdidier, par nous maieur et échevins de lad. ville , en présence des syndics et maires de Bannières, le 19*. jour d'août i653, ainsi signé : Boullé , maieur, Lecaron , Petit , Aube , Lecaron, Gobert, échevins; Anbé et de Bâillon, avocat et procureur fiscaux , etc. •
— « Nous commandant pour le Roy en la ville de Montdidier, lorsque mons*. le prince est venu camper à Gnerbigoy et sommer lad. ville de se rendre à son obéissance , déclarons ot certifions être très véritable , que <lfîs/>mises et payemens, tant en argent, vin, pain qu'autres choses mentionnées au compte de l'autre part , ont été par nous conclues , arrêtées et accordées avec le s', de Gnionnet, intendant dud. sg'. prinee, et le s', de Cimetière , fnarécbal de camp , par l'entremise de M. le comte de Lignon verbalement, avec et en présence des s", maieur et échevins de lad. ville, et par eux paies auxd. s". Guipnnet, Cimetière, Dufonr et autres personnes dénommées aud. compte, pour con* servçr la place au service du Roy rt faire en sorte que led. seigneur prince se contentât de 60 pièces de vin et 3o mille rations de pain , au lieu de 5o mille rations et 100 pièces de vin qu'il dcmandoit, et empêcher l'incendie des fauxbourgs pi moulins de lad. Ville. Le dernier jour d'aoot dud. an.
Signé : Fsaac de liANcjiT ».
\ Ikventaire de$ Livra . Regi$tm et Liasses à'Esche-
tinage des Archives de la ville de Mondidier, manuscrit in-folio, page it2i5 et suivantes. )
Page 194* ligne 2 3. Les libraires ne font pas foriane dans cette ville, — Autrefois la profession de libraire était si considérée à Montdidier , que la ville accordait à celui qui l'exerçait certains privilèges. C'est ce qu'on volt par l'extrait de la délibération suivante i
7 avril 1672. — « Permis à Pierre Fouquerelle , marchand libraire et relieur de s'établir en la ville de Monldidier, ouvrir boutique * exposer en vente toutes sortes de livres permis , et d'exercer son métier publiquement soit de libraire soit de relieur, quoi faisant il demeurera déchargé du logement des gens de guerre, dydes, fournitures, ustensilles et contributions soit en deniers ou en nature , attendu que cet établi^b- MENT VA A t'uTiuTÉ PUBLIQUE » ^ ( Inventaire des Regis' très de Montdidier, page 680. ]
t^age âoS, ligne 9» Les plaideurs discutaient paisiblement leurs droits, — Dans plusieurs localités, les avocats n'étaient pas admis à défendre les parties , et les plaideurs devaient se présenter en personne pour rôt pomdre à la demande de leur adversaire. Il parait que cette interdiction ven^t de ce que les pçètes ancien» avaient beaucoup dénigré tes avocats dans leurs vers :
Avocat portent grant domage.
Pourquoi meteiit lor ame en gage.
Lor langue est pleine de venin.
Par aus sont perdu héritage Et desfait maint bon mariage Et mal fait por t. pot de vin i- C^est la maisBtc Ilellequin ^
Il sentrepoilent comme matin, Pour Terité tienent usage.
Quant Tiennent à lor pute fin Me sevent romans ne latin , Car il rendirent lor langage.
( Ce$t ti Mariages de» Fiiles au DyabU , mannscrit de la Bibliothèque de TArsenal, belles-lettres françaises , in-fol. ni*. 175 , fol. sgs , v*. col. I. V. a8. )
Page ao5, ligne 19. Jean de Hangeet^ dit Rabacbl C'est le même qai se trouva à la bataille de Poitiers et qai défit , avec Gaston Pbébus , les troupes envoyées de Paris contre le Dauphin, ponr se saisir de la ville de Meaux.
Page 312, ligne s. Pour détruire te gothique ea$$ei du e^aiier félon qui eommettaiit un. forfait sur le territoire de la commune. — En pareil eas, Vabbati» dn ch&tean du. coupable se faisait avec un grand appareil. Di? le matin le son de la grosse cloche de la commune se faisait entendre ; le maire et les échevins , p^cédés d'une troupe de bourgeois armés, sortaient de la ville, traversaient la campagne et investissaient le château dont la destruction était jurée.
Le maire sommait , ou faisait sommer par nn servent, le châtelain de comparaître devant la justice de la commune ; s'il n'obéissait aussit6t à cette sommation, l'attaque et la ruine du château commençaient mmédiatement. Les milices de la commune chassaient d'abord des tours et remparts, à coups de flèche ou dTarbalêle , les hommes d'armes du châtelain asses téméraire pour oser résister à la force armée comma- «ale ; pais quand elles les avaient forcés à se réfugier
dans le donjon, les maçons et diaipentiêv» qui soi- ▼aient ordinairement les bom^ois dans ces expéditions gaerrîèr^ , se ruaient sur le manoîr seigneurial lft> pîqQe on la hadie à la main, abattaient les mu* sailles , enfonçaient léà portes et brûlaient les UAfs. Lorsque la dévastation était complète, que le château était devenu inhabitable , le cortège retournait dans la ville , précédé de joueurs d^instmments qui. disaient retentir Pair de Imiyantes fantees.
( Dê$ Uêùgeê judieiairtê , eouiamierê. et féodaux daiu L-ÀmiénoU, aux xiH% xiv*. et xv*. giéeU^ manuscrit, par "M. H. Dusevel. )
. Page 21^7, ligne a4. En 1471 il $e tint à Eoyé une eéléhre aesêmbUe, — La ville d'Amiens y envoya un député qui empl6ya cinquante et- un jours tant pour aller et revenir que pour, assister aux oonférences. On llt« en elfet, dans les Registres aux Délibérations de la ville £ Amiens^ ce qui suit r
« Echevinage tenu le ai*, jour d*ottobre Tan mil un", Lxxh
• • MesiieQrs ont parlé on dit eschevinage du voiage que
a fait M\ Jehan Legris , advocar, pour la ville d'Amieaa*
en la ville de RoyB^.par devers le conestable de France,
mons*. le Président du Parlement , m•ns^ le Doien de^
'Paris et autres seigneurs qui estoient assemblez esd.
tiêa aveue les- ambaxadedrs du due de Bourgogne , pour
trouver forme et manière de traitié de paix ou royaume,
anquel voiage led. M*. Jehan a vaqoîé , alant , beson-
gnant et retournant par Tespaoe de cinquante ung.
jours »•
( XI*» Registre aux Détihérations de CEsshevinage d^ Amiens , coté T. )
Page âaa, ligne 29. Pour dcuenir maUre$êe en titre de Henri IF. — Madame 4^ la Boardaisière, ^leulede Gabrîelle, Rivait rempli la icour de ses. aventures galantes , 9t Anne d'Ëstrées,, sa moue,' avai^ ^quitté .s<|(i mari pour s'attacha au marquis d'Allègre^ Les plii^ hautes dames de ce, siècle immoral^ entr^n^^ient ainsi des liaisons qui se tenninjdent presque toujours par des
meurtres ou des assassinats.
(Voyez Chateaubriand, Jnal;y$erfii$Qnnée.de CHUtoire de France, 1574 d 1589^ )
Page 224» ligne s. Uéglise de ce village eH unfiharmant édifice de la renaissance. — Il est assez remarquable r|ue l'ogive règne enpore dans l'égUse de Tilloloy, quoique ce monument ne remonte qu'à Tan i554; cçlte circonstance semble prouver que ( comme je l'ai soutenu dans mon Mémoirp sur les Monuments hisiorKjues du Département de la Somme j, couronné par rinslilul), îl est à peu près impossible de déterminer pri^'cîsemeijt Tépoqne où l'ogive cessa d'être employée dans ce pays.
Page sSi, ligne i'". Une ordonnance qui cmisa une grande joie au peuple (T Amiens, -^ Void le texte de celle
ordonnance î ' ./ .
« De par le R6y,
9 On falot assavoii' que bonne, sincère, parfaicle et perpétuelle paix et amyti^ ^^ faicte et conclute entre très baulx très excellens et très puissans princes Charles V"% çmpereur des Komains, et . Français I''^ de^ ce nqm par la grâce, de Dieu Roy dq France, par l^qu^Ue enlr'aulres choses est dict que dès maintenant et à tpusjours^ toutes causes çt occasions d'ignimitié demeureront cslaintes et du tout abbolyes, e( porront les sub-
geett de l«ur royauiniQ , pays » terres et seignou-
ries, haaler, négocier et converser, marchandement ,.
librement et paisiblement les ungs avec les autres « et
seront portez , favorisez, maintenuz et defifendus comme propres subgectz de Tun de l'autre dçsd. princes.
Faict à FoUeville, le vingt cinquîesme jour de septembre l'an mil cincq cens quarante quatre.
Signé Françots ».
— « Publié à son de trompe et cry publicq en la ville d'Amyens le 26*. four de septembre an mil cihcq cens quarante-quatre, heure de six heures du soir, le Roy estant en icelle ville, par moy Nicolas de Saisseval, greffier de lad. ville » . ( Registre M, aux Ordonnances de police de la ville d'Amiens, grand in-folio, sur vélin, folio 23 o, recto* )
Page si3a , ligne 18. En habits longs , garnis de fourrures, — Le vair, Xegris et V hermine étaient les fourrures les plus précieuses, non pas seulement à caisse de leur valeur vénale , mais aussi comme une marque de distinction qui ne convenait qu'aux grands et aux véritables chevaliers. On sait que ('hermine est la fourrure royale et l'un des signes du blason qui se rattachiint aux plus illustres origines.
Page 255, ligne 17. Au sculpteur de Milan qu'Us avaient choisi pour faire son tombeau. — On appelait ce sculpteur Antoine de Porta, Son nom ne se trouve pas dans le Dictionnaire historique.d^ Architecture de IVl. Qua tremère de Quîncy, quoiqu'il fût bien digne d'y figurer. On assure que le tombeau de Raoul de Lannoy fut exécuté à Milan par cet habile artiste ; s'il en est ainsi , nous ne concevons pas trop pouKjuoî ?»î. lîîgo^Iol a cru
ilevdir en parler dans son Eêsai mut tes Art$ du Duiin 0n Picardie, puiff|De n'étanjt pas Foeavre d'un artiste de cette province, ni même d'en Français , il ne peat fervir à bîre connaître ,\es progrés de l'art dans nos contrées pendanjt le xvi*. siècle»
Page 954* ligne $i. Serfs dam taeeeption du mat. — La servitude exista pendant long-temps dans les villages de Picardie. La plupart des affranchissemens de ij^ff eurent lieu par les chartes de communes , les donations faites aux églises et les testaments. L'affranchissement s'effectuait le plus ordinairement avec cérémonie, dans l'église , et après que l'affranchi avait fait trois fois )e tour de l'autel , tenant un cierge à la main.
( Des Usages judiciaires , eoutumiers et féodaux da^ VAmiénois , aux xiii*. xiv*. et xv*. siècles j manuscrit, par M. H. DoseveL )
Page 335 , ligne 2$, A droite, técu de son mari, et à gauche le sien propre^ — Aux xiv*. et xv*. siècles on traçait ainsi sur les tombeaux, soit au-dessus de la tète, soit à c6té du défunt, à droite son écu blaisonné, et à ganche les aimes de sa femme , mi-parties.
Page a58, ligne i'*. Tant les glaces coâtaient cher alors. — La plupart des glaces et miroirs du xvi*. nècle étaient fabriqués à Venise. Cette ville tira un grand profit de ses verreries, particulièrêKnent au xv*. ^ècle, époque où, selon quelques auteurs, on ^ndonna Fnsage des miroirs de métal pour leur substituer cetix de glace.
( Voyez les Mémoires de l*feadémie des Inscriptions , iDfne XXXVII , et V Histoire de la Ligue de Camhray, liy. ▼.)
Page 958 , ligne as. Le hameau de SaitU'Mare, -^ Selon M. Bnteux, Torthographe de Saint Mare , qui est éqrit Saint-Martt snr d'anciennes cartes , serait propre à mettre sur la voie de la vérité quant à la ville de Setaei CD ce lieo. « On sait, dit-il, qu'un des moyens employés pour contribuer à la propagation du Christianisme €on* sisfait à faire oublier lesdivinhés du [Paganisme; or, dans un lieu qui avait été originairemekit une station mîlitiâre, où le enlte du dieu Mare ev&tait sans doute, on pouvait faire perdre plus facilement» piur la suite des temps, le souvenir du dieu des. oooabats, si l'on donnait à ce lieu le nom de celte divinité, en le faisant précéder du mot ^aint , qui le rattachait au christianisme. De la confusion occasionnée par ce changement , sont venues les différentes manières d'écrire c^ nom , et sans doute l'usage actuel de prononcer Sainte Mare^ parce qu'il y a un saint qui porte ce nom ».
Nous partagerions volontiers l'opinion de M. Buleux, s'il prouvait , par quelque monument ancien , que le dieu Mars eût été réellement adoré en ce lieu; mais tout se réduit de sa part à de simples conjectures, qu'une saine critique ne peut admettre, surtout quand on voit dans ie$ notes de Af • Blin de Bourdon sur le$ fiMtiUeê txéeuUee à Saint'Mare, que le nom de ce ' hameau n'est écrit SainUMart», dans aatUn des titres par lui cités. ( Voyes le Rapport de M. BaUux et U$ Notes de M.' BUn de Bourdon sur Us Fouilles exécutées au hametuf de Samt^Marst dans les Mémo'a^ de laiSoeiéU des Antiquaires de Picardie, tome m*, page aSy et sniv. )
Page a4if ligne 6. C'était un' tèeudi sûreté ok tes'Êèi" gneurs voisins faisait conduire leurs meubles et effets tes plus précieuse en temps de guerre, — Le document qui sait, semUe confirmer notre q>inîDn.
En sayvent les meubles f bagues et joyau Ix qui otU esté ceJovrtThuy pritis au cabinet de AJcnseigneur, et mis clans ung Coffre-Bahu , pour^ icelliiy Jaire mener en sbureté à Moreul.
m Premier, Une layette de boys dan» laquelle a esté mis ung petit baguier gamy de; tmie bagaes et deux rubis qui y ont esté remis ;
Une cloche de praeame dferanlde (i) avec le battant ;
Une boicte'd'or esmaiUée , figurée d'ung S\ Hieroame d'un costé et ung SS FrAn^is de lautre ; •
Ung petit ordre de S*. Micbèi «ans 'eorddnr
Ung petit estny gamy de deux codteàùlx dor ésmaîllez de ver noir , ung dénly moutoù d'or à la grand ifayne , deux médailles d'or et ^tnitre anciennes vieiRes pièces d'argent ;
Deux cachetz des' armoyries de feue Madame, Tnn dyvoîrre et lauttre debene et ung d'argent;
Le tout mis dans lad. layette.
Item ung grand bassin d'argent doré ;
Ung vaze d'argent jeaune ti <ioré en forme d'ésguiere; . , . : ^ ,
Une esguére par escailles d'argent doré, couverte; Deux grandes couppes d'argent dorées et couvertes ; ' Ung gobelet d'argent do^é avec le biberon ; ' • Une croix d'ai^ent avec «on estuy.
' Une cassette dans laquell?^ sôni liés oïdres de Monsieur asçavoir celle du SK Etprit et colle de •$*• Michel ; Six bottes de soye rouge cramoisye ; Une paire d'Heures enlumisnées, gamyes de deux ioyanlx .d'argent couvertes de ivelouRi noir.
(i) Prime dVmeraudc ou fausse l'jneiaude.
Ung pavillon de damas cramoisy bandé de passements de velours cramoisy^ en brodcrye de toille d'argent, avec le chappiteau semblable au parement qui est escript pour ung pavillon.
Deux parementz d'autel de satin cramoisy en forme '<fe tappis en 'broderye de totlle par cordelières et de toille dor, par chapitres , avec ime bande de Telonrs verd à l'entour faicte en broderie de toille dor.
Une cotk^le poîncte^ de taffetas cramoisy pkquée des deux costez, ordonnée d'argent.
Une pente de satin noir en borderye où sont les roys de Judée de plusieurs couleurs.
Quatre placetz '8e sà*tih cramoisy en broderie d'or et de verd,
La çbapelle d'ung pavillon de èatin cramoisy en broderie de velours noir.
Ung pavillon de toilette bendé pardçvant d'ouvrage d'ytallie, d'or et de soye au bouz et bendé dauttres pentes de soye j aulne à poinct^ luisantz : la chappe dud. pavillon de satin cramoisy en broderie de tpile d'pr çt d'argent.
Une bende de toille d'or decouppée â jour qui a scrvy à, ung .pavillon.
Ung grand des (dais) de drap d'or frizé meslé de 'soye noire à dovbles pentes en forme de campaine.
Ung ciel de. lict de velours cramoisy brun en bro«
derye de toille d'or et de toille d'argent à per^nnage3,
bystoires et devises où sont les armoyries de Haliuyn .
.gamy.de , cinq pentes,, fondz et dossiers , le tout tenant
eiis^mbfp avec franges dor et de ^sojre crampbye ;
Ung :9Quba9sj3ment tout d'ui^ pièce semblable aod. cîel* . , ...
Unze paires de drapz de toille de lin.
Dix huit nappes de lin ouvrées ; et six doucaioes de serviettes de lin ouvrées.
Déposés le x janvier iS^h par madame de Toix pomr garder au ehatieau de Moreul • .
On lit en marge : « Deschaige de» meubles que j*«y rendua à madame de Boajvet dapnis la mort de feu mon8%-de Crevecœmr*.
( HéUm^ êwr le Départememî dé la iScmmm « manuscrit de la bibliothèque de M. H«.Du8evel, pages ii4f ii5 et 116. )
Page a4i » ligne t6. Une $oUlatêsfaf barbare ei hêdUcifiUnée,
«... Sçait qu'aux environs du bourg de Morœnl, lesdits ennemis auroient exercé toutes sortes de cruautés, aiant mis le feu en la plus grande partie des maisons de Sourdon , pillé ,' viollé , tué , tion seullement bruslé les maisons mais aussjr les églises , bù iU ont emporté *les oniements et cloches qu'ils y ont trouvées... ; et ^aussy foullé aux pieds les Saints Sacfêttfents et poUiié les vaisseaux sacrés qu'ils auroient pareillement em- 'pôrtés, etc. »
( Procès verbal étJnfàrmatûm faite devOf^f le Uemiettûat'
^«fÙ^/ du hùMiage d'Atuieue , à la requête de tEpéfue et
des dépmfés du clergé y peur raison dès ruiues et mcureieus
des gens de guerre dans détendue du diocèse é^ Amiens,
Archives du greffe de la Cour Royale d^Âmiens, vethausde
Page 345, l^e 14. Jean ÙeÉeaàrèi,'iké d 'Mii>HmL — Moreri dit qu^S vivait encore en 'i594 ;'^lme dâièératiok^de l'hôtel-de^rille d'AMi^is, du'flt «fril 1587, semble indiquer qu'il ne mourut que cette amiée iâi; elle porte :
A esté proposé que M*. Jehan Descaares pracepteiir dn collège de ceste ville est deceddé, et qo'il est besoing nommer et élire ung antre en son lien. Surqnoy prins les advis de' sûre Jehan Dippre, sire Nicolas Aaitoosteaulx, sire Jehan de Gollemont^ anciens maieurs et de présent eslhevins. M*. Nicolas Scellier advocat et M** Antboine Bar , procureur fiscal , ont esté commis et depputéf pour enlx transport ter pardevers M'. l'ETéque d'Amyens , alBn de le sup^ plier d'assembler Messieurs dn cbappitre et M", de la ville pour avec lui nommer et eslire ung nouveau précepteur et k ceste fin, indire le jour, lieu et heure
dicelle assemblée • •
( 48*. Regiêtre a«r DéUbératiom de ta vUU dtAmyens , 1587 à 1588 , COté T. )
P^ a 44» ll(p^ 19» Dm premier nom quelle a parié, celui de Savkarphrivti, — • Vitinéraire et la table théodosienne, dit M, le baroQ Walckenaer, déterminent avec la plu^ grande précision la positipn de cette ville ancienne à Amien3 moderne , par six routes qui se réunissent dai^^, cette ville, et qu| partent de Nemetaeum, AaaAS ; Augueia^Veromçtndufirum • Saiht-Qdbntin ; Jugusta-Sues' êionam, Soissons ; Cœsaramague , Beacvais ; Geisoriacum^ Boujlogrb; Castellum-Menaplorum , Gassel. D'AnvillCi trompé par ^ne mauvaise édition de la Table , n'a pas connu cette dernière route, et a brouillé toutes les mesures qui la concernent, en les transportant sur la route de Geseçriacum, D^jis les derniers temps de la puissance romaine, Samarobriva pn.t le nom du peuple Ambianit que Ton tix>uve d^à dans Ammien-Marcellin. i« diocèse d'Amiens n'ayant point éprouvé de variations, représente dams toute son int^ité fantiqne territoire des Ambiani ».
( Voy^z la Géographie ancienne , huioriqae et comparée de$ ùaulet Cisalpine et Transalpine , suivie de \ Analyse geogfaphique des Itinéraires anciens, par M. lé baron Walckenaer, membre de Pinstitut ; in•8^ Paris iSSq , tome 1", page 4^0 et suivantes» )
Voyez ansM \e Ménwire sur Caneienne ville des Gaules ^ui a porté le nomade Samarobriva , par Bf» J. Rigollol fils, iD-6". Amiens, 1827; et VExamen d*anè Question de Géographie ancienne i par M. de C... ; in-8*. Amiens, iSSs. — MM^ RigoUot et de Cayrol auraient pu montrer* l'un plu» de talent , et l'autre plus d'urbanité dans lenrs réponses à la Dissertation de M. Mangon de Lalande sur Samarobrivat qui avait paru dès 183 5^ et à laquelle j'ai répondu le premier.
Page a47f ligne 17. Les statuts des corporations d*aris et métiers existant à Amiens , étaient cités partout comme des modèles, — Ces règlements avaient pour objet i i* d*empécher que des ouvriers qui ne connaissaient pas bien leur métier en fussent reçus maîtres, c'est-à-dire obtinssent du corps-de-viile la permi^ion de l'exercer publiquement à Amiens; s*, de réprimer les abus qnf pouvaient se commettre dans chaque métier ; 3^ d'obli-' ger les apprentis à rester chez leurs maîtres jusqu'à Tex^ piration du temps où devait finir leur apprentissage; 4*"* d'exiger que la marchandise fût bonite et loyale . afin qde le public ne fût pas impunément ttompé; 5*. de fournir à chaque corps de métier lé moyen d'avoir des fonds pour l'entretien de sa confrérie ; 6*. Enfin , d'obliger tes gens du même métier, à se rendre certains devoirs et honneurs lorsqu'ils se mariaient ou venaient à mourir.
La plupart de ces règlements sont transcrits dans un beau manuscrit in-folio sur vélin . coté N , existant
aux Archives de rhôlel-de-vîlle d'Amiens , et dont nous avons fait une copie presque entière à la demande de MM. Guizot et Salvandy, successivement ministre» de rinstruclion publique, pour être publiée dans la collection des Documents relatifs à CHUtoire du Tiers- État, On lit ces mots en tête du premier feuillet de ce manuscrit : « En cest livre sont .eseripz les brififs des mestiers de la ville d'Amiens et Us ordonnances faictes sur iceulx mestiers , ledict livre escript Can de grâce mil cccc quatrevingtz et deuz. Sire Anihoine Clabault mateur de ceste ville pour Içdit dn » . Un ancien Begistre uux Comptes . fait connaître la dépense qu'occasionna l'enluminure de la première page ; on y voit en effet qu'il fut payé ÏIII*. à Jehan Leurens pour avoir enluminé^d'or et d*asur le premier parge d'icelui livre des brieft » , De nombreuses additions ont été faites à ce curieux manascrit , notamment dans les xvi*. xvii*. et xvm*. siècles. Ce n'est, à vrai dire, qu'une copie des brefs ou règlements des métiers de la ville d'Amiens, car les originaux restaient ordinairement exposés dans un tableau placé à l'hôtel-de-ville . après avoir reçu la sanc-* tion de Tautorité municipale et avoir été transcrits sur les Registres aux Délibérations de l'écbevinage , où l'on en trouve plusieurs qui n'existent mêmt p^s cFans le manuscrit en question.
Page 249, ligne i'». On y représentait des mystères. — Ceux de /a Passion et de la Résurrection de Jésus-Christ paraissent avoir été le plus en vogue. On voit par plusieurs délibérations de Véchevînage d'Amiens , que pour pouvoir donner ces représentations théâtrales , il fallait . en obtenir la permission du corps de ville; qu'elles duraient ordinairement plusieurs Jours consécutifs , et que la foule qui y assistait était si grande, qu'on était
toTcé, de dresser le th6|tre dan« un tasfe champ sitaé bore la ville , et aaloar daqael on élevait des. terrasses qui se louaient aux habitants et aux joueure.
• Swr ce que. sire Pasquîer de Bethemhos, NicoIIe ■ Capp^on, Philippe Vlarchant, preb(|^, Jehan Mencbpn maUtre. de^ enffans , ejt sire Pierre Long , apsai prebtre, Jehan Ostîen et Jehan Legrant, demourana à Auiiei^s, avaient foît lejourdhuj présenter à messieurs certaine requeste en leur eschevinage, contenant que de longtemps ne avoit pomt esté joué en ceste ville d'Amiens le MUtére de la Panùm noUe Sg'^ Jésus Crist^ combien que en îcelle ville y euft plusieurs bonnestes eompaignons et gens de bien qui à ce faire se exerceseroient volpntien , considéré que dieu merchy le roiaulme de France estoit à présent en bonne paix , et auasy que pain et vin estoîent à bon marchie et habundance de tous biens qui esi à Dieu. — Et Si ces cauae3 requoroient les dessuç nomcz qid nous pleust leur permettre et accorder quils peussent jouer ou faire , jor.er le dit mîstére, tel quils le pouvoient avoir vu autreCTois qui contenoit III. journées et tel quil aroit esté joué à Doullens, et leur consentir qu'ils peussent foujr » heuer et picquer on champ ou Ton a acoustomé faire et jouer ledit mistére, faire courir les personnages de diables, bailler les devantures et la terre qui est à Tenvûron dud. champ « ainsy que Ton avoit i acoustumé faure , et à Taide de Dieu , ils offroient en
bien Ibisant leur devoir en édilfier le peuple, et \fis habitans de la ville et d'autres lieux qui voldroient venir veoir Iqd. mbtére, etc. >
« • . . . Mesûeurs ont conclud de bailler les terrasses. . • autour et à Fenviron du pare où Ton jouera ceste année le mistéve d^Ia Passion n'*. Seigneur J^fis Crist , aux habilans de la ville , signaument à ceulx qui
oui rymei cl jouent audit mislére en poiant lis pour
part de terre*..*»
( Eâchevinages des 88 Janvier 149.1, et 95 mai fSOO; 1 S«.- Registres aux Délibérations de ia viUe d'AmionSy coté T. )
— Po0r que les joueurs pussent apprendre leur rôle, le corps de-ville faisait transcrire le mystère par cahiers de plusieurs mille vers , qu'on leur prétait ensuite s
« . . . . Â Nicollas Leroux , notaire en la court espirituelle d'Amiens, la somme de Illt livres à lui poiées tant moins de ce qui lui est deu pour avoir de la charge de mesd. s'^ escript par kayers la passion n'*. Sg^. Jhu Crist, par quictance dud« jour (aS juillet 1 498 ) , im liv.
... A Pierre Martin , procureur en la court spirituelle d'Amiens, la somme de LXXVIII'. VI*. à lui deue de reste pour les rjmes par lui escriptes de deux journées où il y a en chacune journée YIII m. lignes, au pris de VP. le millier, et pour antres salaires à lui deubz en besognant au fait desd. rimes qui sont de la passion n". Sg'. Jhus Crist. Par mandement du xviu'. jour de septembre . LXXVHP. VI*.
( 75*. Registre aux Comptes de la ville d'Amiens , 1408 à 1499, coté Y 3. )
Page 249* ligne iS, Le superbe recueil de ballades dé la Confrérie du Pujr d'Amiens , conservé d la Bibliothèque du BoL — On trouve la description de ce manuscrit dans mon Histoire de la ville d'Amiens, tomel**^, page 553 , note première, et dans les Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi , par M. Paulin Paris, tome I*', page 377 et suivantes. — Nous avons été assez heureux pour découvrir dans un ancien Registre aux Comptes de la Mairie d*Amiens, une notice fort curieuse sur les somme»
payées pour l'exécution ides miniatures et la copie des ballades quil renferme. Comme elle rectifie plusieurs erreurs échappées aux écrivains qui ont essayé de faire connaître la dépense qu'il occasionna à la ville , nous crdyons être utile à la science en donnant ici le texte de cette notice :
• Madame la ducesse d'Angoulesme, mère du roy, estant en ceste ville d'Amiens, au moys de juing de l'an mil cincq cens et dix sept , meue d'une singulière devocion envers la glorieuse Vierge Marie, mère de Dieu , fist dire et déclarer à mess", mayeur, prevpst et eschevins qu'elle vouidroit bien avoir le pourtraict de tous les tableaux, ensamble les balades et cliamps (sic) roy aulx myset présentez a l'honneur d'icelle Vierge en la grande église dTicelle ville , par les M*', de la confrairie que on dit du Puieh , célébrée et solempnisée en icelle grande église. Sur quoy lesd. maieur , prevost est eschevins désirans complaire à icelie dame et adfin qu'elle eust la ville et les habitans en bonne recommandacion, envers le roy notre sire , son bien aymé filz , délibérèrent de faire faire ung grant livre en beau velin auquel seroient pourtraictx lesd. tableaux , balades et champs royaulx , assavoir le pourtraict d'un tableau en une parge d'icelluy livre et la balade d'icelluy tableau en l'autre parge à l'opposite , le plus richement que faire se porroit , et apr^ seroit led. livre lyé et couvert de beau velours pers. Ce fait , serait préenté et offert en pure don à icelle dame au nom de lad* ville. En en suivant laquelle conclusion et deliberacion , mesd. s'*, ont convenu et fait marchie avec Jaque Platel paintre (i)
(I) Platel était d^ Amiens; c^est ce qu^on voit par les Registres aux Comptes de cette vilte.
|M>ur faire et tirer de bUineq et noir le portraict dbso* TABLBACt en nombre de xlviii (i) » comprîns une his" toire y mise à volancté ou estoit la represenlacion d'i^ celle dame la ducessc et de ceulx qui luy presentoient led. livre , à la somme de . XLV L
Ucm à sire Jehan Desbegniaes prebtre pour avoir escript en Jbonne lectre de forme lesd. balades etchamps royaulx dedens iccUuy livre la somme de XII L
Item andit sire Jehan pour le parchemin ouquel lesd. pourtmicU et balades ont esté fais et escrips LXXU s.
lieni à Guy Leflameng enlumineur demonrant audit Amiens, pour avoir bien richement fait et enluminé les grandes lectres desd. balades . XIII 1. X s.
Item et pour ce que en aucun desd. tableaux, comme à celluy de feu Guy de Thalemas et autres , les balades estoient adhirées (a), mesd. sg". en ont fait faire d'autres par Nicolas Delamotte rethoricien , auquel a esté ^onné pour sa peine ung escu de XL s.
Item après que )esd. pourtraicts dîceulx tableaux furent faiz et tirez de blancq et noir, à raison qu'il n'y avoîl ouvrier en cesle ville pour le bien et sonffisamment enluminer et estoffer, fut conclud que Pierre Louvel qui estoit commis pour aller à Paris faire taxer
(I) Ce passage prouve que M. Rigollot s^est trompé, en avançant, dans son Essai sur les arts du Dessin en Pi-cardie, page 455, que les miniatures du manuscrit en ques-' tion ne seraient pas la copie des tableaux du Puy , mais le fruit de Pimagination de Jaque Plalel.
(a) Les ballades écrites sur des rouleaux de vélin étaient ordinairement placées au bas du tableau du maître qui l'avait offei-t. Plusieurs de ces pièces de vers furent enlevées dans le xvi«. siècle , ainsi qu'ion le voit par des lettres de VOffleial d'Amiens , du SS août 1544.
les despens esqnclz liions*, dn Renx avoit esté condempné envers lad. ville, porteroit icellny livre andît lieu de Paris et marchanderoit de icellay enluminer et historier le plus richement qu'il seroit possible, pour l'honneur de lad. ville , ce qui a esté fait. Duquel voiage led. Louvel séjourna xi\ jours pour chacun des qnelz Inj fut taxé XXXII s. qui montent à
XXX 1. VIII s.
Item a esté paie à Jehan Pinchore (i) enlumineur el historier (3) , demourant and. Paris , et qui due luj ^stoit par marchie fait avec luy , pour avoir enluminé bien richement xlviii histoires estans and. livre» la sonme de VI". 1.
Aux enffans et servîtenrs dnd. Pinchore à qui leur aveit esté promis adfin de besongner bien et songneusement aad. ouvrage L s.
Item à Pierre Fanceux , relyeur demourant à Paris, pour avoir nesloyé. tjmpané, celé, doré (3), relyé et couvert led. livre , la somme de VI 1.
Item pour nne grande custode noire en laquelle a esté mis et porté led. livre comprins les cordons de soyc pcrsse XXXVIII s.
Item pour le velours pers dont led. livre a esté couvert VII 1. XII s.
Item pour le canevach , cotton et toille cirée en
(1) F,t non Vinehcm, comme l'ont dit le P. Da ire, M. Paulin Paris et M. Gilbert.
( 1 ) Historier et non historien , ainsi qu'ion le lit dans lef ouvrages des écrivains qu^on vient de citer.
(3)446 P. Daire et MM. Paulin Paris et Gilbert ont nm
ccU aor.
laquelle led. livre a eslé empacqueité pour doubte qa'U ne fut dommage XII s.
Item pour le vin et despence fête , en faisant avec led. enlumineur icellny marchié XXIIII s.
Item pour le salaire d'icelluy qui a esté quérir led. livre de ceste ville d'Amiens en la ville de Paris» et icelluy apporté aud. Amiens, en ce comprîns quatre balades adjoustées à icellui livre aud. lieu de Paris ,
LXXVI s.
Item et après que led. livre eust esté veu et visité par mesd. sg". il fut cooclud que Andrîeu de Monssures et Pierre Louvel eschevins de lad. ville , yroient icelluy présenter à lad. dame mère du roy tors estant à Amboise (i) , en luy supliant qu'elle voulsîst avoir tousjours la ville et les babitans en bonne recommandacion, mais paravant ce faire, serait porté et montré à mons'. de Piennes, lieutenant du roy en Picardie, et aussy à mons'. d* Amiens, soa filz, estans à Pemois ("s), adfin d'avoir deolx quelques bonnes lettres au drescbier, ce qui a esté faict , et a esté paie aud. de Monssures pour ung jour par lui vaquié XXXn s.
Item, et pour ce que durant que lesd* Andrieu de Monssures et liOuvel estoient allez en court présenter icelluy livre , mesd. sg". olrent lettres du receveur gêné* rai de France, M«. Jehan Ruze, contenans que le roy demandoit d'emprunt à icelle ville XV °. 1., fut escript à diligence ausd. de Monssures et Louvel que par le moyen de lad. dame mère du roy, ilz obtinssent se. possible estoit exempcion dud. emprunct, ce quilz feir-
( 1 ) M. Rigollot ilit à tort , au château de Blois , dans son Essai sur les Arts du Dessin en Picardie , page 451».
(2) Voyci la Lettie Vtt»,
rent ; ouquel voîage ilz Tacquerreat xxxvi Jours pour chascnn desquels leur a esté payé xxxn s. qui font eftsémble GXV L mi s.
liém a esté payé au clerc de mons^. le secrétaire Gedoyn , pour la deacharge de lad somme de jy\ 1. , UDg escu de XL s.
Itmn à maistre Pierre de M onsoy' procureur en parlement , pour avoir fait et dreschié une requeste pour présenter au roy nng escu de XL s. »
( 9S^ Registre aux Coiuptês de la ville (T Amiens, 1517 à 1518, coté Y. 5.)
Page 25 1 , ligne 12. L'aspect d* A miens est auJourcTha tout autre qii^avant la Révolution, — J*ai fait connaître quel était Yétat physique de cette ville au xv«. siècle • dans un de mes Rapports stur les Archives de lalHairie, publiés dans 1rs Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, tome IIF, page 266 et suivantes.
Page 252, ligne i5. On admire ses hautes ogives, ses ares-boutants, — Nous ne pouvons partager Topinion émise par hotre savant collègue M. Prosper Mérimée sur les arcs-bouiants en général. Selon lui, la multiplicité de ces arcs serait une triste nécessité , un pallia^ tif assez grossier. Nous croyons qu'une église gothique qui en serait dépourvue , perdrait beaucoup de son aspect imposant , de cet effet pittoresque que produisent an loin tons ces clochetons, toutes ces pyramides en épis de bled , qui surmontent les arcs-boutants.
( Voyez VEssai sur V Architecture religieuse du moyen^ dge , particulièrement en France, par M. Mérimée, An^ nuaire de la Société de V Histoire de France, page 323. )
Page 253, ligne A- A t intérieur on est saisi d^ ad miration, — M. Vitet n'avait sans doute pas étudié suffi-
samment l'intérieur de fadmirabie cathédrale d'Amiens^ lorsqu'il avança » dans son intéressant Bapport à M. le Ministre de Viniérieur sur les Monuments , les Bibliothèques , les Archives et les Musées des dép€trtements de VOise^ de l^Jisne, etc., in-8^ Paris, i85i , page ai , que pour Ceffêt intérieur, rien ne pouvait être préféré eu vaisseau de Beims. Nous croyons que l'aspect intérieur de la cathédrale d* Amiens n'est ni moins magnifique ni moins imposant; car, comme l'a fort bien dit M. A. Delàborde , cette superbe basilique surpasse en élégance et ^n perfection tout ce qu'on connaît en ce genre en France et dans les antres pays.
( Voyez Vlntroduction à ^Btude des Monuments hùtO" riques de la France , par M. A. Belaborde, in-folio, pag. 39. — Voyez aussi ma Notice historique et descriptive de ^Eglise cathédrale d^ Amiens , seconde édition , in-6*, page 27. )
Page 255, ligne i4* Ses riches mausolées de bronze, ^^ Il ne reste que ceox des évêques Gandefroy d'£n et Evrard de Conty. M. Rigollot a cru apercevoir , entre les figures de ces deux prélats, « une ressemblance telle quelles lui ont paru faites dans le même moule ». Mais l'œil le plus exercé ne peut distinguer cette ressemblance , et Fexamen un peu attentif des têtes des deux évêques , prouve que M. Kigollot s'est gravement trompé.
( Voyez V Essai sur les Arts du Dessin en Picardie , pages 387 et 388.)
Page 254* ligne !'*• Louis IX choisi pour arbitre par Henri III , roi d'Angleterre et ses barons , Jugea le différend survenu entr*eux, — On trouve la sentence prononcée par ce monarque dans les Lettres de Bois, Beines et autres personnages des cours de France et d'Angleterre, depuis Louis VII jusqu'à Henri IV, tirées des
Archives de Londres par M. Bréqnigny , et publiées par M. Champollion-Fîgeao, tome i*', page i44^' i45. — M. de YiUeoeuve-Trans a aussi donné le texte j mais beaucoup plus moderne , de cette sentence , à laquelle , par erreur, sans doute , il assigne pour date le mois de janvier 1265, et M. Ghampollion*Figeac , avec plus de raison ,' le 8 juin ia63.
( Yojes VHisioire de Saint Louis , roi de France , par M. le marquis de Villeneuve- TraDS, tome 111% page 374. )
Même page, ligne is. Henri II et les umbaêêadeurs du roi dAngUterre signèrent une paix éphémère»
« Le mardi vi*. de may arriva le roy avec sa noble compaignie en ceste ville d'Amyens, et le lendemain les ambassadeurs d'Ëngle terre principaulx du royaulme : et le joeudi viii*, dud. mois au milieu du chœur de la grand'église fut dreschié ung pavillon triunphant semé de fleurs de lis et an dessoubit un bureau richement décoré, An cpsté senestre estoît le pavillon du roy à ses couleurs d'argent et sable , avec son autel ri* chement décoré t et par le commandement du roy, noble personne maistre Adrien de La Meth dict de Henencourt , docteur en théologie doyen de Tégllse cathédrale dud. Amiens, célébra la messe au grand autel, laquelle fut solieneliement chantée par les chantres du roy en grande révérence et dévotion. £t après la consécration dû précieux corps de Jhus Christ , VAgnus Dei chanté . ledict seign*. doien se retira au bvreau où le roy avec tous les princes de son sang et ses chevaliers de l'ordre, aians tous son dict ordre, et lesd. ambassadeurs d'Ëngleterre portans l'ordre de leur roy, jura et signa la paix, dont le serment et la confirmation d'icelle fut en la présence desd. princes et chevaliers et de plusieurs prelatï et dud* doien aiant dict lad. messe. Et ce
eicl la messe parache\'ée sonnèrent trompettes, clairons, et chascun se. retira avec le roy. . . •
( Cartnlaire da h» Confrérie de fV.-D. du Pny d'Amiens , mannscrit 8or yélia , in-4o, folios aâ Tei-so , et 33 recto. )
Page 256, ligne i5. Elles contiennent ta plupai^ de$ eoulumes locales du bailliage^dH Amiens, — Celles de la prévoté de ce nom ne furent point lues et publiées, cpmmes les autres, le i*'. octobre 1607 et jours suivants (1) , par le lieutenant du bailli d'Amiens, parce que ce magistrat ne voulut pas reconnaître au corps-deville le droit de s'intituler maire , prevost et tselievins d'Amiens en tète de ces coutumes, n'élant pas, d'ailleurs, juges royaux, et par suite les coutumes de la prévoté d'Amiens devant être distinctes de celles de la mairie dt' cette ville.
C'est ce qu'on peut voir par le Procès-verbal des Cou^ tûmes du bailliage d'Amiens, imprimé à Paris, en iSay, et par une délibération de l'échevinage d'Amiens , du octobre iSoy, ainsi conçues
• .... U a esté rapporté oud. eschevinage par mons\ le prevost la préseutacion faicte à mous', le Lieutenant Ae&coustumes de ceste ville et prevost é d'Amiens, et le procès verbal faict au nom de mess'*, maieur, prevost et eschevins d'icclie' ville , atache au cayer desd. eoustumes , lequel procès il avoit destaché et le rendu and. prevost, en retenant par devers lui lesd. eoustumes ; et que le second jour pi ce phésemt mois d'octobre (7 s'es-
( t ) On lit à tort le 50 septofnbre dans le Programme^ Spccimen publié par M. Bouthors , sous les auspices de la Société des Antiquaires de Picardie , in-4">. Amiens, 1840, l«ge 3.
AU
toit trouvé d la MaU'Maison d C assemblée qtûy êstoitfaictt par mond. Sg', le Lieutenant en laquelle auoient esté leues et pastéet let eouitumes faites de$ prevostes resêortisêontee aud. bailliage , Et pour ce que Ton ne pnblioit point le» constumes d'icelle ville , avoit par maistre Loys Scorion avocad, assisté des antres conseillers de ceste d. viMe d*Amiens , esté remonstré que combien que lesd. constnmes d'icelie ville denssent par ordre estre publiée»' selon lesd. prcvostés et quil ne y eust plus nuUee prevoBlet à deipeeher, que lad. prevosté d'Amiens , néant* moins il ne foisoit publier lesd. coustumes, en lui remonstrant la presentacion et tradicion desd. constnmes et procès verbal , et reqneroît and. mond. s', le lieutenant, qui préstdoit en lad. assemblée, estre faict lire icelles coustumes. A quoy il ne avoit point vola obtempérer; et avoit respondu : quHl ne avoit point receu lesd, coustumes et que quant on lui bailleroit ces coustumes et autres de la prevosté <t Amiens nstinctembi t , il les feroit lire et non autrentent. Sur quoy avoit esté remontré : que lesd, tnaieur, prevost et eschevins n*estoient que ung corps en comun et que les coutumes et usaiges dieelles ville sont celles de lad, prevosté qui est annexée et perpétuellement baillée par le roy en la main desd. maieur et eschevins qui eslisent et ordonnent led. prevost, par la ledevance de VIII*. L. P. et fait savoir à maistre Anthoine Leclerc procureur du roy illec estant , de garder pour le roy les drois de la ville et {urevosté. Et sy lui fut dit, aud. lieutenant , par Lienard Leclerc et Jehan Lèprevost , procureur de lad« ville : que lesd, coustwmee et procès verbal lui avoient par led, prevost , esté baillez en forme deue ; mais il avoit destaché et coppé led, procès verbal et le rendu aud, Leprevost duquel ftf ostencion en UuL
assemblée t et par plusieurs fois fut requis faire lire lesd, coustumes et procès verbal et qu'il plcust à mond. s', le
• lieutenant demander aux assistans le ainsi se devoît * faire? dont du tout U ne avait tenu cowpte et respondn qtt*U n'en feroit rient. Et sy ne avait vola rendre iesdites^ coustanes pour les porter ou envoier en la court de parle^ ment du roy n'*. eire. Pourquoy, pour lad. ville avoit esté appelé , nonobstant lequel appel il avoit enjoirct aud. mons'. le Prévost de lui bailler pour tout le jour à lui seul son procès verbal à paine de C. 1. p. et que à ce faire il le contraindroit par prixk^e de eorps et détention de sa personne, A quoy led. nions'. Le Prévost avoit fait rapport que desja mesd, s", maieur, prevoat et esehevins avoient baillé led, procès verbal, en déclarant que desd. injonctions en ce qu'il voldroit procéder contre led mons'. Lç Prévost , sur lesd. paines , il se portoit pour appelant de rechîef , en adhérant aud. premier appel. Fut au surplus protesté de attenta» et pour la véhémente suspicion qui estoit en la personne dud. lieutenant, à teneontre des drois et juridicion dicelU ville , fut par lesd, procureurs suspecté de fait de non plus congnoistre ne soy entremettre des affaires dicelle ville, et requis des choses dessusd, avoir letres et ausd, assistans^ quilz en eussent mémoire et souvenance, dont il faisoit son rapport ailin de y pourvoir et regarder quel chose estoit à faire pour garder les drois de la ville d'Amiens, etc. >
( JrX«. Registre aum Délibérations de tEcJievinage d'Amiens , coté T. )
Page 2(7, ligne l'y, La vieille église Saint-Remy» — On y a découvert récemment plusieurs tombes, qpoe nous sommes heureux de voir maintenant conserver avec soin. Nous avons donné la description de celle de Jehan de Fontaine, dans la Gazette de Picardie du 5 juin 1840, n*. 610, en ces termes:
« Le haut de cette tombe, en pierre (fardoîse, est décoré des armoiries det défonts. ,An milieu , et sous une arcade en cintre surbaissé , On voit une descente de croix et une foule de personnages à genoux devant la Vierge. Les principaux sont J«Aan de Fontaine et Marie de Conty, sa femme , dont cette tombe couvrait les restes, ainsi qu'où l'apprend par l'inscription placée au bas t
GHT DEVANT GISBIT KOBLIS ET HOIfOAABLES PBRSONNBS ,
HAiSTBB JEHAN DE FONTAINE , jadis conseiller du aor
Sn LA CODET DE PAELEMfiMT A PAfilS,
MAISTRE JEHAN
NATIFS DE CESTE VILLE d'aMTEMS ;
QUI TRÉPASSA LE II1«. JOUR DE MAY LAN M. III I*. If II". ET III.
ET LADICTE MARIE , XXVl*. d'aOUST l'aN M. IIII*. LXXI.
PRiiS DIEU POUR LEURS AMES.
• Jean de Fontaine fut un homme célèbre en son temps. Lui et le maieur d'Amiens, Antoine Caignet , furent envoyés , au mois de juin lA?^* en députaiion vers Louis XI , qui se trouvait alors h Amboise. Le rusé monarque les reçut avec bienveillance, et s'écria , lorsqu'ils lui furent annoncés : Je veux parler à mes bons amis iP A miens, non pas comme ambassadeurs , mais comme mes amis, »
Cette description a été reproduite dans le Glaneur, le Journal de la Somme et celui des Villes et des Campagnes, mais avec les fautes d'impression qui s'étaient glissées dans la Gazette de Picardie.
Page 257. ligne i8. La jolie église de Saint-Germain , encombrée de masures, — - Ces échoppes, c[ue l'on avait promis de faire disparaître . et qui cependant olTusquent
toujoDcs nos regards, ont une origine bien ancienne, comme on peut le voir par les registres de l'echevînage d*Amiens. On j lit que le 25 septembre i486, la ville accorda à IVlîcbel Lesourt, Jean Alain, et autres marguilliers de Téglise de Saint-Germain . la permission « de foire foire quatre loges et pelis ediOices honnestes pour mettre et asseoir, dedans quatre creux estans es piliers du nocuf ouvrage de maebonnerie qui se foîsoit en îcelle église , repondant sur la rue que on dist Saint- Germain , en attaindant la terre de lad. église , aussy avant que portoient par bas lesd. pilliers, sur lad. rue , pour lesd. loges louer au pronffit dicelle église • .
( XV*, Registre atut Délibérations do rEachevinage d'A^ miens , coté T. )
Page 958 , ligne 7. On les devait à la générosité des mariniers d Amiens. — Dans une délibération du 6 juin \kgiy les maistres eswars et compagnons maroniers de la \ille d'Amiens exposent , en effet, aux maire et eschevins que « de grant anchienneté par leurs briefs et oi> donnances nul ne se povoitentremestre de mener bateau à mont ou aval la rivière de Somme , qui ne fust passé maistre dud. mestier, et que par cy devant, afjin de aidier à fournir aux mises et deniers quil convenait trouver pour une vbraiebb de pab bdlx faiste et donnée en Véglise Saint Germain awL Amiens, ils «voient consenty que par les esw»rs dud. mestier fussent prins , coeuUy et receuz tous droiz venans dod. mestier» dont paravant la plus part se buvoient enti^ealx, etc. »
Page 259, ligne 1'*. Une société ou confrérie de sots. — Le chef de cette confrérie donnait un grand diner à ses suppôts le jour de l'an, dans la halle i
«... A Cnillemin Martin cocnrrear de thnille pour ung jonr nng quart moins, de lui et de son frère, quilx entendirent tant à desconvrir Tespasse de deux grans treax du comble des halles, à la requesie du prince des $08 et comn&andement de mons', le maieor, lesquels deux treux donnèrent et rendirent clarté et veue en le halle oà ledit prince fist son disner et feste Ujour de Can derrùin passé , comme à restoupper et recouvrer icculx treux au pris de Y*, par jour, pour ce m*. IX'. p. •
w( ComptBs de la ville â^jbmenâ, oolésSS. Y. S. )
Page 260, ligne 11. Les ancien§ usages d^ Amiens» — *
Ces anciens usages, dont je fus chargé, en i836 , d'adresser un extrait à M. Guizot , alors ministre de l'instruction publique , viennent d'être publiés d'après un manuscrit fort incomplet, par M. Mamier; ils contiennent <ks dispontions d'an haut intérêt sur le régime municipal à Amiens, comme on le remarqaera par les passages niîvants :
« . . • . — COMMERT HOLS RB FOXOT BSTHB lUnOB II ANÉE9 ENSSOlTAlfS l'diQ! l'auTRB.
^uIe ne pœnt estre m^ire d'Amiens deax anées ensievans l'une après l'antre; ne nuls frères, 8eroiiges,ne péns, ne fieiix ^ ne gendres , ne cousins germains ne poeveot estre ensemble escberin» en nne année. ïtem chascone baniere fait sen maieor fors U waidier et li mnsart , et H maire et li eschevins dAmiens font de ces denx banieres maieur. Item li maire et li eschevins noment par leur serment trois personnes de Içor eschevinage pour faire maieur de le cité de l'un de ces troi»; et portent
as mtieiirs des baDieres (i) ces trois personnes, et li maienr des banîeres en prennent l'un et par leur serment et le mieulx souffîsant. et ne le peuvent li maieur des banieres reffnser que li ungs de ces trois ne soit prins. £t convient que chil qui pris est, fâche serment de le mairie , et sU ne le veult faire on abatera sa maison et demourra en le mercby du roy au jugement des eschevins. Item li maieur de baniere font m eschevins et li maire nouveau. £t chil xii eschevins en font xii autres. îtem li maieurs de banieres font iiii compteurs qui les deniers de la ville et les rentes et les presens et les cauchies de le ville font et wardenL Et li maire et li eschevins donnent a chacun l'office de ces iiii olTechines , et si! en y avoit aucun rebelle qui l'office ne volsist prendre , on abaleroit ae maison et l'amenderoit au jugement des eschevins.
BU MAIRE QCf REFFUSEROlt LA MAIRIE.
Itrm se li maire qui eslns seroît reilusoit le mairie et voulsist souffrir le damage ja pour ce ne demourroU quil ne feist l'office; et s^aucun refifusoit Teschevinage , on abateroit se maison, et l'amenderoit au jugement des eschevins , et pour ce demourroit mie quil ne fesist l'office d'eschevinage. Item se li quatre compteurs on aucuns d'eulx estoient rebelles de faire leur office, ilz seroient pugnis aussi come les eschevins, et pour ce ne demourroit mie quils ne feissent leur office. Item li quatre sergens le maieur mettent jus leur verge le jour que on fait maieur» et li maire et 11 eschevins quant ilz sont foit leur rendent silz voeuient, et silz les vpioîent
(1) Il est évident que ces usages sont antérieurs h Vslïi 1382 , car il y e<t question , comme on le voit , des maieur» de iartiérc, et alors ces maieurs furent sopprinaés.
donner à antniy ilz les porroîrnt donner, mais oncques ne fat fait sil ny enst cause ; et s'ancuns de ces un sei^ens trespns<^oît ou estoit mis bors de son service , li maire et lî eschevins porroient donner le verge de comnn assentement, et Ik où lî plus s'acorderoit il seroit donné. Ne li maire ne lî eschevins ne le pevent mie donner $e n'est en plain esehevinage asssmbté a eloequ£, etc.
COMEKT LE MAIECR POECt DONER.LS 6AU6A6B.
îtem li maire ne poeut donner le gange fors en eichcvinage assamblé à clocque, sîl n*est ottrojé à le personne par escbevinage, anchois quil soit eschenx , et sil est ottroyez en esehevinage, li maire le poeut donner sans esehevinage, aussi corne des sergens, en le présence d'aucuns de ses eschevins. Item li maire poeut donner tous les antres offices de le ville sans parler à nulz de ses eschevins , mais bien se donne warde quil ne les donne à personne ou il mefiace , car c'est de Tolfice et seur son serment. Item \i maire ne poeut nuUui appeiler au conseil de le ville, se n*est par le conseil des eschevins. Item li maire ne poeut ni ne doit a nullni qui soit au conseil de le ville , oster son offecbine ou servicbe, sil ne le fait par le conseil des eschevins. Item il convient que li cbeppier qui warde le beffroy soit mis el servicbe par le conseil des eschevins et en plain esehevinage et qu'il soit home de bonne renomée. Item il convient que H maistres carpentier et machon de le ville qui font les œuvres de le ville soient mis en leur servicbe par esehevinage et que ce soient personnes creables. Item li desquarquenrs sont tenus de venir au beffroy quant ilz oient bondir le grant clocque et soot tenus de le sonner , et par ce sont il cuites ( quittes) de le taille
.... Se aucuns sergens ou waile voloient piendie
ancna mairaîlleiir , chacuns de le ville est tenus deuli aidier à pténdre lés malfaiteurs et d'en faire lenr pdvoîr ; et qui choti ne feroit , il le ameiideroit ati juge^ ment dn maiear et des eschevins
« • . • • Li maire doit ses sergens et tons cenlx qui ont lès offices de le ville pugnir et corrigier plar le con-* seil de ses eschevins.
( Extrait du Idoré de IVtcolas Le Rendu , ancien prevûsi royal et procureur du roy au laiUiage d'Attiiens , roaaas^ crtt sar vélin, petit ia-4<». )
Page 360, ligne 19. On annâttiait au peuple d'Amienê par de bruyantes fanfares les principales fêtes de Cannée. — On lit, en effet , dans les Registres aux Comptes de la ville d^ Amiens : An Lion d'Or le 1*'. jour de novembre pour n kàries de viii a XVtlI'. lé k. donné à Jehari Haroifel wàitié du beifroy et autres ses compaignons pour avoir joué de leurs iroinpettes audit beffroy le nuit de foussaifis derraîn passé , en le manière aécoustumée , pour ce m. s.
t^àge séi, ligne ^» Un êoticiérge est depuis long-temps enargé de faire le guet du haut du beffroi, — Nous trouvons encore la preuve de ce fait dans le Registre àiix Comptes de la ville (C Amiens de Tannée i4oi à i4oa : « Â Jehan! Boistel, nèpveù dé feu Jehan Boistel waitté du berifroy, pour Taccat d'une trompette pour le waitte dudit berf>i froy, laquelle lui est nécessaire tant pour le garde de la ditie vilk corne pour foeu de mes ehief et autrement k lui poié par mandement YIII s.
Page a 6a , ligne 8. Èeaueoup de documents historiques tCun haut intérêt, — Voici T indication chronologique des. plus curieux que nous avons découverts du xin', au svii</ siècle» :
i^6o. Lettres de Loua IX, par lesquelles il ordonne que l'aumône de II mille G et X Ht. p. et 63 mnit de blé avec 68 milliers de harenc que les rois ses prédécesseurs avoîent acoustumé faire en caresme, aux pauvres monastères , maisons-dieu , maladrelies et autres lieux soit fermement observé.
ia6i. Serement des bourgeois de Paris quih garderont entr^enx la paix et obéiront à celui on ceux que madame la royne laissera h la garde de cette ville.
1269. Lettres d^ Edouard , toi d'Angleterre, datées d'Amiens, au sujet de la cession de l'Âgenois à lui faite par Louis IX.
1270. Lettres de Vahbè de Saint- Denis , par lesquelles il reconnoit que Louis IX lui a donné h garder dans le trésor de son église, deux couronnes d'or que Philippe son ayenl avoit fait faire jadis pour couronner les roys et roynes de France , et une petite couronne d'or à pierres précieuses que le roy a accoustumé porter à dîner le jour de sa coronation» et s'oblige de les bailler audit roy toutes leis fois qu'il en sera requis.
1 370. Enseignemens qu3 le roi saincl Loys escript de sa main en Gartage à mons'. Philippe, son ûls (i).
i33i. Ledêres d'Edovard , roi d* Angleterre y déterminant la fortne de l'homma^ qa<» Iti el ses sncoeasenrs . doivent prêter «ox rois de France, comme ducs de Gnienne » etc.
1 346* Lettres de Charles Delphin de Viennois , faU
———.*»»— —.—i»*——^» I li**Myl m tÉ n .— ^i^— I iM^^i— IMBU
(l) Tai publié ces emeîgnements dans le Btûtetfn de ta Sociéfé de ^Hisfoir0 de France de 1859.
feàiit menlioti des entreprises des cnneipi^ contré ie royaume, des moyens par lui pris pour ravoer W rachester hors de leurs mains, le roy Jehan , Son père, et du pardon par lui accordé aux pré^. las, gens d'église, barons et gens des bonnes •villes, poiir les désobéissances, rebellions et portsd^armes illicites qu'ils s'étoîent permis^
1^57. Lettres de Charles, aîné fils de France, faî* sant niêntion que sur l'avis dés princes du sang . de^ prélats, barbus et députés des bonnes villes* il a chaîné certainei^ personnes d^alUr quérir pat^ sauféonà^t lé roy dé Navarre, afin de l'amener à Paris, et faire la paix ensemble.
ïlt^. Lettres dtt Dauphin adressées âù bailli d^Athîens, àfiîi d'etiipécher qu'on né moleste les maire et échevîns d'Amîénâ podr raison dé ce que lors de la tenta^ve des Navarrois Contre cette ville, le feu ayant été mis aux fanbours tant que plusieurs ëgliseâ Bt moisoni (i) furent arses et détruites, les maire et eschevius avoiënt dépuis, fait huùr feik ûm^ les ipai^ns tïujL ^voiepi échappé au désastre, pour empôipilier repftemi de s'y loger, ce qui avoît adonné ]leu à des plaiiitës ejt à des i[njeuaces.
nôi; Lettres dit ro^ Jpan^ par lesquelles il ordonne que les villes de Corbie, $.6unt-i^iqmer, Montçenil et DouUens, payeront chaque anuée une partîd de la dépense faite par les deux bourgeois que la ville d'Amîc^ns avoit envoyés en ot^gé, en Angle-: terre, pour ce jponar^ue*
i38o. L' Estai du Royaume de France, où l*on voit
(i) F*roissart dit ôjOOO églises et .maisons. D\ipK6s ces letiréif il y aurait exagération de la part du chrdniquetir.
le nombre des villes , villages el clochiers estant sonbz lecL royaume.
1 391 . Comptes dei pré8en$ de vin faits an roi Charles Yl et aux princes et seigneurs de sa suite, lors de son mariage , à Amiens , avec Isabeaa de Bavière.
i4i8. Lettres de Charles VI pour fortifier la viHe d'Amiens, aux environs de laquelle les Anglab fdsaient moult coursée et ekevauchées , dépuis que la ville de Rouen et autres villes et forteresses de la duché de Normandie ^ avoient été êubjuguet et mise* en l'obéissance du roy <tEngleterre»
i4a5. État de la dépense faite par la ville d'Amiens pour offrir une coupe d'or à Catherine de France, fille de Charles YI, ^use du roi d'Angleterre.
-1435. Rapport des députés de la ville d^Àmiens sur la paix conclue à Arras entre Charles YII et le doc de Bourgogne.
Id, Discours prononcé par le souverain bailly de Flandre , par ordre du duc de Bourgogne , devant les doyen, jurés et membres de la bourgeoisie de Gand , au sujet de la déclaration de guerre faite en son nom aux Anglais (1).
14B7. Relation de l'entrée de Charles Vil à Paris.
1439. Projet de Traité entre la France et VEngleterre /wtéié à Calais par le cardinal d'Angleterre, le duc d'Orléans , madame la duchesse de Bourgogne et autres ambassadeurs.
lo. État des sommes remboursées par la viUe
(t) Il existe dans ce discours de grandes différences avec le récit de M. de Ratante.
d^ÀmieM pour aider le duc de Bourgogne à paier lii rançon da duc d'Orléans aux Anglais.
i44a. Lettre du comte d'Elampes aux Maire et eiehevins d'Amiens, aûn d'obtenir, de cette ville , une aide pour mettre garnison dsois les villes si^ taées sur la rivière de Somme.
1443. Compte de la dépense faite par la ville d'Amiens , pour la réception du Dauphin , ta représentation des mistères joués en son honneur , les présents de vin et bœuf^ gras à lui^aits.
i45a. Instructions à Jtf. de Torcy, maitre des arbalétriers de France et à M«. Jehan de Jambes sg'. de Monsereau , de ce quilz ont à dire de par le roy à, Mg'. le Dauphin t. pour opérer une réconciliation entr'eux*, Jd. Réponse du Dauphin aux instructions qui précèdent, par Mg'. l'archevêque d'Embrun, Gnil* laume de Concillon, bailly du Dauphiné, Gabriel Debemes et autres ses ambassadeurs.
1453. Offres faites par les habitans de la ville d$ Gand au duc de Bourgogne aGn de paix, et i*çcouvrer ses bonnes grâces»— -Acceptation, de ces offres par le duc.
Id. Traité de Bordeaux , qui casse et annuUe tous les privilèges de cette ville , et la fait rentrer sous la domination du roi de France.
1434. Lettre de Philippe duc de Bourgogne aux maire et eschevins d'Amiens , aQn qu'Us lui envoient des députés à Arras , pour se concerter sur l'aide qu'il entend demander aux 3 états des élections d'Amiens, du Ponthieu et de S*. -Quentin, pour emploier an saint voiaçe par lui résolu conUe lea. Turcs.
^46i. Âèlation des furiéràittei de Charles VU.
l463. Rachat fait par Louis XI des villes de la Somme , engagées au duc de Bpuigogi^e,
^464* Àmbauade touchant l'enlèvement d}i^ cimte de Charoiais, — Discours du chancelier de France aux Âmiénois , au sujet de cet enlèvemeaU Jd. Lettre de Lçuis XI aux maire et eschevins d'Amiens » pour les informer de la fuite du duc de Berry^ qui se en est aie et dfpart^ de sa com-i paigniej et leur recommander de ne lui prêter aucune obèissailce ni à ceux qu'il enverhût vers eux.
)(465. Cession d*Amîeiis au cotnte àe CHàrôlais. ^. Procès- vtérbal de tbbt cé^ qui làe' pàséa à la prise de possession de cette ville, pries côjttitiiissairesi ' du conkte.
i'467. Lmir'è du éo^iémàMdU aux MùtrèeïEchetins d*Amî'ens, afin dé se disbiilper desp^po« que lé irôi àvbit téniis^ soû compté,
% 475. Entrevue d^Édûuàrd , rot d^ Angleterre , *et de Làùii XI à Picquigny."^ Tr^vè^ çoQclàes entre des^deUx jprinces.
^483. Rapport d'Antoine ClabUuît et âè Jehan Le» ^^i'Ttiiind du Voyage par eux fait à Âmboise,' afin d'assister aÀx cérémdnîes îles fiançâiifeà ctii Dau-^ phin avec ^làrguertté 'â*Aiïtric1he.
/rf. Lettre par laquelle Cîiàrles VÏII annonce aux maire et esclbévins d^^Atofifens ' fe faibit du roi ÎF^ouis XI, Son pèi^e,
V46'|.' Rapport he'han dè'Si-bAii'àxi vèîâge pa»^ lui fait aux étals 'du rbiaiime'YenW^ tours, ^vec M*. Jean dé tattitrin , dcHeû'àé là cathé-^ ^^e , çt Arthur de Longueval , feailli ff Ainiep^
1491. Lettre de Charles VJll aux luaieur, écfaevios^. et babitans d* Amiens, ^n d'obtenir un prêt, pour recouvrer la ^Bretagne.
1494. J^qpport de Nicoloi faupel et Jacques Groue, eschevins d*Àiniens > de leur députation à ^'assem- \)lée de Lyon, pour, la paix avec le roi des Romains» le roi d'Espagne «t la conquête de Naples.
^498. lettre de Louis XI J , annonçant aux gens d'église, nobles , 2)Ourgeois et babitans de la ville d'Amien», la mort d& son très honoré seigneur et frère ^le toy Cbaries»
»5o6. Rapport de Raoul Leeouvreur du voyage fait à Tours pour assister à l'assemblée tenue dans cette ville , relativement au mariage de madame Claude de France avec M', le duc d'Angpuléme.
i>5i&. Lettre par laquelle François I'^. annonce son. avènement au jtrdne, au eoips de ville d'Amiens.
i53o. Lettre du même monarque , dans laquelle il mande au^ maieur, escbeyîns et babitans d'Amiens que ses eaffoits ont été remis es mains du grand maitre de Fr^mce, et qu'ils viennent de< rentrer en frai^çe.
1557. Lettre par laquelle Henri 11 annonce auxmiâeur, édieyins çt babitans d' Anciens , la perte dé la sanglante bataille de St.-Quentin.
i566. Lettre de Charles IX aux maire et échevins
, d'Amiens , afin qu'ils fassent prier Dieu pour que
la chrétienté soit préservée des ravages du Turc ,
qui vient de lever une puissante armée contre
l'empereur.
1572. Proelamaff on dé Charles iX au sujet de la mort de l'amiral de Collgny et de ses complices.
iS^;. Rcmortiranccs des habitans d'Amiens au Roi,
•fin d'élre exemptés de signer U ligue, comme préjudiciable à leurs privilèges.
f582« Lettre d'Henri III aa^ maienr et escherins d'Amiens, pour que» conformém6nt au noayean calendrier ecclésiastique, décrété par Grégoire XIII , Tannée soit avancée de lo jonrs, et qu'aihsî le lendemain dn 9 décembre étant le 10, on compte vingt, et le lendemain ai, etc.
1 588. Lettre par laquelle Henri 111 rend compte anx maire, échevins et habltans d'Amiens des motifs qui l'ont porté à quitter Paris, et à se retirer momentanément à Chartres.
Id, Rapport des députés envoies à Rouen vers Henri 111, — Discours de ces députés et réponse dn monarque.
1589. Récit fait par Vincent Le Aoy, député aux états de Blois , de l'assassinat du cardinal et do doc de Guise.
1594. Lettre par laquelle le préndent et le procureur général du Parlement de Paris, le prévôt des marchands, les écbevins et lieutenant civil de la même ville, invitent le peuple d'Amiens à reconnaître Henri IV et à lui prêter obéissance.
1601 . Lettre d* Henri IV annpnçant au corps de ville d'Amiens , la naissance du dauphin , depnb Louis XIII.
x6io. Relation du service solennel célébré à Amiens après l'assassinat de Henri IV, etc.
Page a63 , ligue 16. Beaucoup de chartes concernant ies abbayes de Corbie , de Saint Aefieul et du Gard. — Presque toutes les chartes relatives à Tabbaje de Ss^nU ^çheul se trouvent rassemblées dans un cartulaire graqd
in-foHo. lia dale de plusieurs de ces chartes , notamment de celles attribuées à Thibault, évéque d'Amiens , sons les années 1 127 et 1 lag, a paru suspecte à un sa^ Tant abbé de ce monastère, le P. de Létoile, qui a faU remarquer qu'à cette époque, non^seulement Thibault n'était pas évêque d'Amiens , mais n'était même paa né,
( Voyez Mélanges d» ia Bibliothèque tP Amiens , tome I«% 0». SO.)
Page 97a, ligne u. ^0 chantre de Vert-Vert re^ut un jour la visite de Jean-Jacques, — Cette anecdocte , que j'ai rapportée dan^ ma Notice sur la ville d^Amiens^ ip-8*. i8a5, p. 103, a fourni % M. Lelellier, jeune peintre de la même ville, plein de «èle, de talent et d'avenir, le sujet d'un charmant tableau qui devrait bien être lithographie aux frais de la ville. Un autre ti^lean représentant la mort de Fert-Fert ^ est dû également au pinceau de cet estimable artiste.
Page 375 , ligne 5. Les hortillom de U Voirie. *— n y a long-temps déjà que Ton connaît sous ce nom d^hortillon, les jardiniers qui cultivent les légumes des aires voisins d'Amiens. On voit , par une délibération de Téchevinage, qu'au mois de décembre ^^^92, Jehan Gastelain, Gille Gastelain et autres laboureura et ortilUms d'Amiens , demandèrent qu'on fit ouvrir le barbaquene du pont du Gange, qui éiait clos de jour et de nuit depuis la surprise d'Arras par les Bourguignons , afin de pouvoir passer avec leurs bateaux pour aller à leuvs aires et labeurs.
Page 378 , ligne 1'*. Le Respit de Siaint Firmin ;
« . . . . Chacun bourgeois marié on vefve et cha-« pune bourgolse d'Amiens yefve ou qui demeure, doibt
poyer à Tévesqoe , chacvo an, an Jour de Saint Fremio le martir, en septembre on en le kv*. «nsavtvaol, ir^ rIeHUr» par'nU, excepté cenlz qui apnt manans dessovl^ï cipitle d'Ainien» qui ne doivent cbaenn qve éen» ^ AMr«. £t est icdle ordminaaice ^ppel^le Se^^à (k Saim Premm.
( MnombrmHêut êi déelarotiÊm du têw^rêl de l^Evéque d^Âmienê , manuscrit des ÂrchiTes du Départ, de la Spninie«)
Page s 86 , ligné aa. Un grand nomhn de relique» , dt loyaux et d ornement» préeieux qu*on fut forcé , à eatt3& iitB la guerre, de transporter à Amien», — Ces reliques et joyaux sont décrits dans un ancien Inventaire exis- ^ut aux Archives du Département , comme il suit :
• % . . Privfie». Une .couronne dessus le cercle a qua* tre Heurs de lys là on a plusieurs perles semés tant ou cercle comme esd. flevurs de lis, et en icelle a oud. cercle encassé une des espines de la eouronne de n'*. 5g'. * Ungvasari d'argent vitré 9k quatre pilers entéa à carniéres et^nng pie plat et roni d'aiigent et pu milieu une rose \ six petites eslevées.et se topaie ;led* pie du,prin« eipfti vassel r ««quel vassel adu.nwid*i.de S^^ Martin.
Une petite ymage de saint Vincsnt doré, iigiiré en forme de diacre et en ses maina. un plat d*aiigeat doré ouqoel «t le dent de «•as*, S. Vimotmt, a, txoÎB petis {Mes 'dessous et unedervoye entre iesd. pie et i'ymage.
Un bras dtargent doré en bault en bas et on puignet et es dois indiee et in^cico deulx aigneaulx dor et en ichelui de indice ung balet et de l'autre la pierre est chute, et dedans sont enchâssés les os du bras de mons^^ St George, lesquels on vnit par un petit de vourtcnélusse a dcuk carqieres et argeut doré.
Une autre petite capse d'argent dorée a une pome
enlre le pie et le relique, énoassée en toulet blanc vealu de cristal dessoubz l'ymage de la passion... et estescript à nng lez du bras Saint Buttope et h Tatitre les U joincH Saint Yves,
Deux plas dargcnt dont l'un a un biberon pour laissîerlyauçët el fons de tous deuîz est pmnte en a^ur Yynuig(i de S*. Marti^^,
Une bourse carrée broudée dôr de Chipte (ij et sur ung' cbaçuh costê cinq chines eslevés de perles et tout à l'entodr semée dé cloques d*argeUt doré^ cincq plus grosses que les aultres et dedens une chainture a blou» que et mordant' d'argent âssys séur uiig ' tissu de soye vermel/en laquelle est epca^séé de la i^hainture de salnctc Marguerite.
Ung messel escrîpt en vèlîn enluminéM'or en champs y a deulz cloans d'argent et se comence ou second feullet en^la première ligne adventum parificaiionis ; ung petit livret à d^x cloans d'argent armeurés des armest d'Ailji et dedans ^t esciript le Service 4e Saint Yves,
Page 987, ligne 34* iL^ fenas de jde qui se font la veUie de la Saint-Jean. -^Q^lui qui avait lieu ce jour là en liçe de l'hôtel^de^vUle , était allumé en grande cérémonie par le maire d'Amiens , en présence du lieu-i tenant'derrroi et des écbevins» portant toques et revêtus de leurs robes , des sergens à paasse et des compagnies privilégiées, Le maire visitait ensuite la garde station-^ ui^e^piosée dans^Hien quartiers, et faisait.ier tour de
■1 I fi I 1 1 « ^ <
(i) On voit ^ la Blbîiotlièque Royale, à Pàvis, les des-^ slns dé plilsieius bourses sèrbblablès dans Icsqirelles les <!fôîsés de Côii)tç et'des enditj^a- rapfwMtcreht dés x^\\»
l'église cathédrale, poar voir si le chef da saiat précnisear était eB sûreté.
( Voyez ma Pfotiçê histuriqu^^ §4 descriptive de la Cathédrale d'Amiens , page 80 , à la note. )
Page 388, ligiie 24* Louis XI et Edouard, roi (t Angleterre, y eonc Curent une trêve (e 39 août i^yS, ^— Les Anglais attribuèrent cette trêve au Saint-Esprit , < et ce qui le leur faisoit dire» ajoute Gomminés, estoit qu*un pigeon blanc s'estoit trouvé sur la tente du roy d'Angleterre , le jour de ta veûe ( l'entrevue ). Et pour quelque bruit qu'il y eust en Tost , il ne s'estoit voulu bouger, Mais à Topinion d'aucuns, il a voit un peu pieu, et puis il vint un grand soleil : et ce pigeon se vint mettre sar cette tente ( qui estoit la plus hante ) pour s'essuyer » .
{Mémoires de Philippe de Cemmines^ Rouen , IC34, in-i6, liv. IV, page 327. )
Page 507, ligne i5. Uimmense (nbliothéque de cette opulente abbaye, — Un des manuscrits les plus curieux qu'elle renfermait , était celui dont se servit D. Hugues Menard , pour donner an public une édition exacte du Sacramentaire de S. GrégoircU' Grand, Ce manuscrit portait qu'il avait été écrit par ordre de l'abbé Ratold:
Àbbalis dofnni stat fnentio sancta Ratoldi Islum qui fecit scribere quippe librum,
il montrait aussi combien cet Abbé, qui vivait dans le X"*. siècle, aimait les lettres et le chant ecclésiastique. On changea de son temps la manière de l'enseigner. Les 4ntipkoniers , les Grç/duels et les antres livres d'église avaient été jusques là dépourvu» de notes; mais Ratold fit tant que l'on commença à marquer avec des points , in sreshes et autres signes placés au-dessus de la Itttre
et âeâ mots qui 3e chantaient , les diverses modûlationf de la voix.
Page 808, ligne 11. Tûm Un thevaliers picards pri-* téni la eroix et s'engagèrent au saint voyage, — La croix un peu relevée en bosse, se cousait sur l'épaule droite de l'habit on du manteau. Selon M. de Villeneuve* au retour de la croisade « on la détachait dé dessus l'épaule et on la plaçait derrière le dos , ou quelquefois on la portait suspendue au col,
« . • • Celte croix de par Dieu , véritable croix d'honneur du xni*. siècle, dit M. Paulin Paris, ne devait être attachée que par des clercs investis des pouvoirs du Souverain Pontife. Gomme elle entraînait de grands privilèges, on sent qu'il ne pouvait être permis aux indi^ vidus de s'en décorer quand bon leur semblait. C'était donc une sorte de contrat qui , pour être valable , avait besoin de la saaction ecclésiastique • •
( Notes pour Finteliigenee de ^Histoire de la Conqueste de Constantinoble , pat Villehardoin , édition de la Sodélé de ^Histoire de France, page S83. )
Page 5o9 , ligne 3 3. Ce curieux règlement, •-- Nous en reproduisons le texte tel qu'il existe dans Je Registre aux Brefs et Statuts des Métiers de Chôtel-de-villeJÀmiens, fol. 126 et 127.
ORDQNifAnCE PODH LES «AllONrEBS^
• Sachent tout chil qui c'est escripl verront ôu orront qu'il est ordonné par les maieùrs , les esquevins d'A VIENS et d'ASEViiLB et par le maîeur et les jurez de CoRBiB , à la requeste de ceulz du mestier de l'eaue de seur ce que Aulz hom» ne puist mener que une -nef et sil y a ancnn preudomme du meatîer qui ait deux bon-
^M8 nftfs et soni&flaiis , Ina» les poeat ayoip et non plaiL qui ara II nefz , en mènera l^ane de sa main et oon- Tenra que à Tantre mener (âsiablisse pardevant le maienr ft les eadfabBvins de 8Q9I Uen^ home soa&aiiA pour qni il reepondeira qn*U tenra Ums les poins de çest estabUMeosênt.
liem casotitts né porta ittener oittenftf et le TOitnre qae il mènera, il ne le pom, desqnèsqnier devant ce que il Tènra an Hen ou il la a fteqâîé a mener, se œ la lege pour le catel du marchant sauver.
Item i|ue nuU ne jporra men^r ble nô a^ltre ayohf il acquît 56 n'est hereneq et qi^i aérait atains qujil eust trespassé aucune de ces cas^s, il lamenderoit djs XL sols ih aux trois nljes desstisdi, et à ceùU du mestîer de reacie X« ^
Iteni qile iiate ne p«ri*à t)r0n4rG afiqui^ti^son coni« {>agnon pour fftqf quil lui vavl« .
liéni Li maistre qui nagera par dimettceotî par sa< ihedi pnis que le jour iaiiU, il paieca y% pu. et li varies Xn denien à testAx du mestler de reaue& £t cbil qni sera atains des amendes, il ne .porra faire œuvre du mestier de Teaue ne aulrez pour lui , devant ce quil ait fait des amendes*
îteih se ne peut nuls compains ponr cliasser le nef dé Son Compagnon se elle n'est en vbttlle avenc la siene.
ïtérii li varies qni fault a son maistre, il doH II'. d*amende , et li maistre «qui le nenriat {«ieroit Y*, potir^ tant que il sceut que li valles se fust ineffaisé
Ifêm se li maistre ImiU a sen yallet li vaUet sera a.seif eoust; ou le in»iatie Inî vcpdei^a ^le mpictié ;de s<fd loyer*
Item que ni}l2 ne porra mener toompaignon que il nd soit ou qoèîs de sen maisire, sur y%p. d'sn^endej
Tiem nnh ne porta freqaier avoit se il na avant la nef preste on il le puisse mettre sur XL*, p. d'ameade à rendre aux 111 villes dessusd. et a chiaalx du mestier de Feane , si comme dessus est dict»
Item nuls ne puîst quarqnier quelles denrées que ce soient, en nef ou en navel qui n'ait bort soufOsenf, par dit de marcfaans on de maistrés , sur l'amende de XL\ si comme dessusdit est
îtem que nulz ne puist frequier avoir queh que il soit forstant que se nef ou ses naveaux porra porter, sur ladicte amende , pour nulle convenanche que on puîst faire au marchant , car pour le fraulde que on y trouve, il y a eu trop de marchandises perdues.
Chilz establissement darera en le vouleté et ou rapel desmaienrs, des eschevins et des jurez dessusd. et en tesmongnage de ceste cose chilz escrips fu faiz en mi parties. Sy en wardent le maienr et li esquevin d*Abbeville le première partie, le maire et li esquevin d'Amiens, le seconde partie, H maire et li jurez de Corbie le tier^ che partie et chil du mestier de l'eaue le quarte partie. Ce fut fait en l'an de grâce mil GG. LV. ou mois de juillet». *
Quoique le style de cette ordonnance soit un peu retouché , elle n'en est pas moins propre à donner une idée de l'état de la langue française au xni*. siècle, car c'est à cette époque seulement que l'on commence à trouver dans nos archives des chattes et diplômes en celte langue. Voyez à cet égard les excellentes Recher^ ches 8ur les premiers actes publies rédigés en français , par M. le docteur Leglay , archiviste du département du Nord et correspondant de l'Institut de France , in-8 Lille, 1837.
Page 5io« U|pae i'*. Le maire et Us éehevinê ne poa^ vatÊni faire esBéeater les sentences qaUls prononçaient sans lui en demander congé,
«... Pour che que messire li âbbés est sires de le dite Tille , il ne pnevent faire exequition de leur jugiés fois en manière tfli 8*en sieut ; chest a savoir : que leur jugement fait, il convient que li dit maire ou sen lieutenant avec un ou deux de ses jurés à tout le moins, viengnent à Fabbaje et à monseig'. Tabbé ou à sen lieutenant et le requerront en la fourme et le manière et par les mos qui sensievent : « Sire , nous venons à vous , car nous avons fait tel Jugement, » — et li diront (ont li fait et le fourme du jugeùient , et che fait il requerront quil leur doins congié et faire lexeqiïitïon du devant dit jugement » .
( Extrait du Grand Carlulaifè de ^ahhaye de Saint-Pierre de Côrùié, manuscrit de la Bibliothèqoe Royale, folio f l. )
Page Sii, ligne s. V A bbé lettr donnait Cinoestiture des terrée en leur mettant au doigt ton anneau dof, — Quelquefois, comme le fait observer avec raison M. Boutbors dans sa Notice historique sur la commune de Corbie « les symboles d'investiture avaient un rapport plus direct avec l'objet auquel ils s'appliquaient, ^insi lorsque la ville de Corbie fut forcée, en iSèi , de remettre l'abbaye en possession des profits réels de ses domaines dont elle avait été privée par suite de l'usurpation des habitants, elle le fit par une botte dfhérbés , un poisson el une botte i pour désigner que l'abbaye allait rentrer en jouissance de ses prairies, de ses viviers et des revenus qui se versaient chaque aniiée dans sa caisse.
Page 5 12, ligne la. En i^lb, Louis XI fit dévaster Corbie :
« Circa anniim salulis i475 Ludovictu franeoram rex. . . . Gorbeiam obsessit. eamque undecimft die maii cautë eà conditione recepit , ut in e& habitante! cum bonid suis aalvi remanerent. Sed Franci, Ambîanensibas sibi adjunctis, eum dopredaverunt et totaliter destruxerunt ••
( (^ronicon Carheiense , ah onno 66S ad annum 1510, per D. Anton, de Caaiincourt, monach Corbeiens. Manuscrit de la Bibliotlièque Royale. )
PageSiS, ligne af^. A la fin (Cun conseil de guerre tenu d Amiens, — Le courage manqua aux assassins au moment de Texécution , et le cardinal monta tranquillement dans son carrosse.
( Deseription historique et pittoresque du Département de la Somme , par MM. H; Dusevel et P.-A. Scribe, tom. II, page 88. )
Page 5i4* ligne i8. Les dessins de trop petite ditnen^ sion publiés récemment par an membre de la Société des Antiquaires de Picardie, -^ Beaucoup de ces dessins proviennent de curieux manuscrits ; mais comme le dit si bien M. L. Vilet dans son Rapport sur les Monuments f les Bibliothèques , les Archives et les Musées des déparieûients de COise, de C Aisne, du Nord et du Pas-de-Calais: • On ne comprend pas Tart du moyen-ftge , on se fait l'idée la plus mesquine et la plus fausse de ces grandes créations d'architecture , de sculpture et de peinture, si l'on croit en trouver le type dans des manuscrits* En efiet , ajoute le même écriTain , que peuvent avoir de commun ces chefs-d'œuvre de patience, ces ouvrages microscopiques avec ces gigantesques monuments qu'élevaient et qu'habitaient des hommes gigantesques euxmêmes?.... Tandis que les peintres de cloîtres s'amusaient à fixer minutieusement un peu d'or et de couleuf
nir des feuilles de YéUn , les peintres artistes , les véritables peintres de Tépoqae, les rivaux des architectes, des sculpteurs et des ciseleurs , procédaient plus hardiment , et étalaient à grands traits l'or, les arabesques et les figures, sur les murailles et sur les Toutes des châteaux et des églises • .
Page 5i6^ ligne so. Ganes on Ganelon» — Suivant le Jtoman de Roncevaux , la cour plénîëre dans laquelle le félon et rusé Ganelon fut jugé , aurait été tenue à Laon par Gharlemagne. On voit par là tout ce que la tradition relative au château d*Heilly a d'invraisemblable.
( Voyez la Dissertation sur le Roman de Roncevaus , par H. Monin, ib-So* Paris, imp. royale, 1833, page 56.)
Page 394» ligue 9. Une cêutumê locale fort earieui» — - D'après cette coutume , on ne pouvait chasser à cor, cry, ehienê , filets , oiseaux dans les bois et garenne de la châlellenîe de Boves. Il était aussi défendu de porter arcs et arbaiestres pour chasser 4iux dgnes , le long des rivières de Noyé , Moreuil et Gayeuz , depuis Ailly jusqu'au pont de Longueau. Le seigneur de Boves et ses officiers avaient droit de visiter les fossés communs existant devant et derrière les maisons du village, pour savcir s'ils étaient bien nétoyés et si l'eau y coulait facî* lement , afin de prévenir les Incendies. On ne pouvait mettre les chevaux pâturer dans les marais , à moins qu'ils n'eussent les deux pieds de derrière déférés. An seigneur de Boves appartenait le droit de vin dans les villages de Sains , Grattepanehe , Gottenchy et Remiencourt; nul autre que lui ou ses fermiers ne pouvait en conséquence, vendre du vin ei détail dans ces communes , depuis la Saint-Martin d*hiver jusqu'au jour de l'Epiphanie. Enfin , à défaut de paiement du travers, le
seigneur et ses commis , avaient le droit d'empêcher les marchands de sortir de Boves , et de les y ramener même, quelque part qu'ils les trouvassent, pour acquitter les droits et amendes auxquels ils étaient soumis.
( Des Usages judiciaires , coutumiers et féodaux dans VAmiénois, pendant les ziii«, xiy«, xy«. et XYi*. siècles, manuscrit par M. Dusevel , page 103. )
Même page , ligne 9. Un hôpital richement doté» — Les seigneurs de Boves en furent les bienfaiteurs , mais répoque de la fondation n'est pas connue ; on sait seulement qu'il existait dans le tin*, siècle* Le â4 décem* bre 1224» Bobert de Boves donna à cet hôpital sG muîds de vin, a muids et demie d'avoine , 6 sous et 13 chapons , et le franc moulage aux moulins de Boves.
( Archioes du chdieau de Boves. )
Page 596 , ligne 8. Si ce est dame et elle vient à car ou litière. — Dans le xv*. siècle , les dames d'un rang élevé voyageaient ordinairement dans dé^ chariots traînés par un cheval , ou dans des litières enrichies de drap d'or et de velours.
( Voyez V Histoire de René ^ Anjou , par le vicomte de Villeneuve-Bàrgemont, in-8o. Paris, tome II, page 10, à la note. )
Page 528, ligne 8. Plusiettrs processions des communes voisines. •-^'Ces processions sont ordinairement composées des fidèles des villages de Lignières-Ghàtelaîn, Epiessier, Thoix, Orival, Dargieset G aulières. Anciennement d'autres processions venant de Sarcus(Oise) et de la ville d'£u ( Seine-Inférieure ) , se rendaient également en pèlerinage à Saint-Antoine de Gonty. portant des
torc))«s ou flambetux qui avaient servi à éclairer leur marche pendant la nuit.
( Description historique et piUoresque du Département de la Somme ^ par HM. Dusevel et P.-A. Scribe^ tome II, page 82. )
Page 529 , ligne 9. Le château de Conty fut assiégé , pris et rasé par les Amiénois pendant la ligue» — Oq Ht, en effet, dans les délibérations de Téchevinage d'Amiens :
« u i3*. JOUR d'octobre 1589 :
. . . Â esté ordonné qu'il sera appresté deux pièces
de canon pour demain matin estre emploies à battre le
chasleau de Gonly , et que les compagnies privilégiées
seront commandées de marcher à la conduite de lad.
arlillerye » . ^
« ui i8\ lOUR d'octobre :
Yen les lettres escriptes par le s*, de Bouviller commandant au siège de Gonty, a esté ordonné qu'il luy sert es(7ipt qu'il batte hardiment le chasteaii de Gonty • •
« LE DERNIER JOUR d'OGTOBRB :
Sur le rapport du voyage fait par M*. Jehan de Morlencourt au chasleau de Conty avec le cappitaine Sainct- Martin , pour congnoîstre le moyen de ruyner led. chasteau . . , a esté ordonné qu'en la plus grande diligence que faire se porra , il sera travaillé à sa démolition et que pour ce faire ledict de Morlenconrt se transportera sur le lieu avec ledict cappitaine Sainct- Martin et le conlrolleur de l'artillerye de ladicte ville, pour le tout mectre à exécution , auquel Morlencourt sera mis entre ses mains deux cens escus prins sur la Tecepie des aydes » ,
(51*. Registre aux Délibéi'atiofis de fEchevinaye d'Amiens, coté T. )
Page 55o» ligne a a. Vastrobgie judiciaire à laquelle on accordait de son temps une confiance sans borne d la cour et la ville, — Catherine de Médicis amena dltalie avec elle un grand nombre d'astrologues. Elle filb&tir Tbôtel de Soîssons , y érigea cet observatoire que Ton voit encore à la halle au blé, et quand elle vint habiter cet hôtel , de cette tour elle observait, dit-on, la marche des astres, et les interrogeait incessamment sur ses destinées. Sous le règne de Louis Xm, dont le thème natal avait été dressé par Lavivone, d'après Tordre de Henri IV , l'astrologie était encore de mode , et toute famille un peu fortunée avait un astrologue et un fou.
( Voyes VEncyclopédie du ZIÈ: stecU, «;raiid in-S''. Paiis, 1838 y tome VI y page ii7. )
Page 33a , ligne ai. Une inscription qu'on voyait autrefois sur un tableau placé au milieu du chœur, — Voici cette inscription :
« âU KOM tm LA GLOIRB DB DIEU.
• Madame Armande db Ldsignau., descendue des rois de ChyfMre et de Jérusalem , de l'illustre maison de Luzigixan, duchesse db GrEQOY, princesse douairière de Poi^ , dame d'honneur de la reine Marie-Thérèse d'Autrice , a fait poser ce tableau pour apprendre à la postérité que cette église et la prieuré de Saint-Denis ont esté fondées en l'an iiay par messire Gaulthier Tyrel, sire de la ville de Poix et vicomte d*Esquennes qui , nonseulement a donné à ladite église tous les bâtiments de la prieuré , mais encore un grand nombre de terres , droits et possessions qui en composent le revenu. Le même seigneur de Poix , pour donner de plus grandes marques de sa piété et dévotion , s'est dépouillé d*une partie de sa seigneurie et Ta donné au prieur de Saint-
Denis, pour en Jouir indépendamment , comme il Ta fait depuis plusieurs siècles • .
« Les lettres en forme de chartes, de cette fondation^ portent qu'elle a esté faite par aumône et piété, pour avoir part à toutes les prières que les religieux de lad. prieuré étoient tenus de faire dans tous les offices de l'église.
• Dans la suite , la prieuré qui était en régie, a été mise en commande ; mais toujours à condition de dire les mêmes prières et d'accomplir les mêmes charges de la fondation.
• La principauté de Poix, an commencement du dernier siècle , a passé dans la maison de Greqny par le mariage de madame Jossine de Soissons , princesse de Poix , avec Mg'. Jean , YUl*. du nom, sire de Grèquj et de Ganaples. :
» Cette église a encore été illustrée par les ooins de Mg*. Antoine cardinal de Grequy, prince de Poix, évéque d*Âmiens , et par Mg*. Charles de Greqny et de Ganaples , prince de Poix , comte de Sceaux et de ladite seigneurie , pair de France , aide-de>camp du régiment des gardes et premier gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur et lieutenant-général pour sa Majesté • .
Page 357, ligne i3. Le vidante de Picquigny et U seigneur de Bovee faisaient une pareille offrande U même jour* — On trouve dans les anciens comptes de recettes et dépenses de la terre de Boves, te coût du cierge que le seigneur offrait ainsi à la cathédrade d'Amiens le Jour de Saint Firmîn. L'article concernant cette offrande nous a paru mériter d'être cité ici ; en voici les termes :
« Pour ung chierge pesant L livres de chire que chacun an l'en a coustume de présenter devant mon -
sienr saint Fremin4einartir à Âmîeo^ à le grtnt messe» le jour et feste ducL sainct , par les gens et officier^ de mondit Sg', pour lequel chierge a esté paie poar chacune livre de chire la somme de III*« VIII^. poar ce IX 1. III s. mi d.
hem pôâr mig escochon des armes de Boves mises aud. chierge , et pour les officiers de monsg'. qui ont présenté led. chierge , par ordonnance faite par mondit Sg'., pour touC X s. •
Page 359, ligne i3« Cette forteresse fut détraite par les ligueurs et Us Amiénois. — * Une délibération de l'échevinage d'Amiens , du a5 avril 1692 , est ainsi conçue :
« Yeu les lettres escriptes à M", par le cappîtaine Clairy commandant à la desmolicion du chasteau de Famechon par lesquelles il mande que Ion luy envoyé dix huict cacqnes de pouldre , pour faire sauher le donjon dud. chasteau et autres endroictz, a esté ordonné qu'il sera faict responce aud. Glaîry que à toute diligence il face sapper led. donjon et les auttres endroictz qu'il est besoing faire sapper et quant le tout sera prcst qu'il envoyé escorte et que l'on luy délivrera les pouldres nécessaires • •
( 53*. Registre aus Délibérations (tSschmnuage de la ville d^ Amiens , coté T. )
Page 341 , ligne 7, V immortel auteur de la Hbnbiadb. — - Onvoit^sseï, par la manière dont nous nous exprimons , qu'il ne s'agit ici que du poète et non du philosophe.
Page 344 t Hgne 2^ Il était déelari coupable de forfaiture et dépouillé de ses biens. — Nous en trouvons la preuve dans le curieux document que nous allons transcrire i
• Je Bandaias visquens (vkomto) de Selincoart fois savoir à tous chiaos ki ches lettres verront ou orront que comme je par le raison du serviche que je detoie à Huon , seigneur de Selmcovrt, mon segneur, pour le visGonté qne je tenoie de lui fusse tenus à vrar* der ses prisonniers à sen qnemandement en sen caste' à Selincourt et uns vasles ki estoit apeles Hunaudins fiex wautier Le sueur d'Audainville eust esté prins et ar* restés pour homecide ou tereoir de Selincourt , et chil vasles eust esté à Selincourt et menés ou caslel en pri* son et li devant db Hues m*eust carehié ( chargé } pardevant ses homes chil vaslet à warder en se prison $eur ntên corps €t teur men irttagé e je l'ensche rechnt à warder en cheste fourme. Et après cbe chil vasles par me mauvaise warde s'en fust essris par nttit.de le prison et sen fust fuis» Et pour cbe je doutans de men méfiait m'en fusche départis du castel devant dit, et men fusche fuis hors de le seignourie et de le justiche du devant dit lluon. Et chil Hues m'eust fait tourner par ses hommes et fait apeler soufisamment en le court du devaat dit Huon à Selincourt, pour loi attendre par mes pers senr chest fait en le devant dite court» et li devant dis Hues m'eut offert à faire loi et droit seur chest fai^ par le jugement de ses hommes. Je doutans à attendre seur chest fait devant dit le jugement des hommes du devant dit Huon, ving pardevant le devant dit Huon, en le presense de ses hommes et rendi et guerpî du tout en tout en le main du devant Huon à tousjours par l'assentement de Heudiart me femme et de Wermont men aînsné fil, tout cfae que je tenoie du devant dit Huon , pour le fourfait en quoi je esloie encourus envers lui pour le mauvaise warde que je avoie faite du prisonnier devant dit. De quoi li devant dit Hues avoit eus grans cous et grans domages par lacoison
< Toccasion ) de men méfiait. Poar quoi je otroiai et oUrol encore bpnement que li devant dis Hues fâche da tout en tout se volenté de tout che que je li avoie rendu et gu^pi que je soloie tenir de lui et se par loi de terre ou par jugement d'oumes (d'hommes), ne deusçhe tant a\oir perdu pour le fait devant dit. Se welje que li devant dis Hues ait delivrement et à toujours de toutes ches coses devant dites à faire se volenté^ pour restitution des domages kii a eus par la quoison de men méfiait. Et si ai rencbié (renoncé) en chest fait à toute areue (arrest) de droit de laie courte et de court de crestienté. Et à toutes autres coscs ki me peussent aidicr à aler encontre ches coses, ou encontre aucune de ches coses devantes dites. En lesmoignage de cheste cose, je ai baillé au. devant dit Uuoa ches présentes letres scelées de men scel. Che fu fait en l'an de rincarnation Nostie Segneur mil GC. et sessante anze « ou jour de le feste saint Martin en esté • .
( Des Usa'/êê judiciaires , anttumiers et fëodaus dans tAmiénois pendant les xiii , xiv, zv*. et xvie. aiéelesy par M. H. Uusevel , manuscrit , pages 64 et 65. )
Page 347 • ligne si. // fut assiégé en 142I , pur Jean de Luxembourg, — On voit par le Registre aux Comptes de la ville d* Amiens de cette année , qu'elle fournit vingt arbalestriers , dix pavoisieis et des canoniers , charpentiers et maçons à messîre Jean de Luxembourg, capitaine de Picardie, pour s'emparer de celte forteresse et de celle du Quesnoy. Les arbalestriers reçurent par jour VI*. par., et les pavoisiers chacun IIIl*. L'engin de la ville, appelé bombarde, ayant été brisé pendant le siège, fut refait à Picquigny, par Raoul de Saint-Sauflieu , fondeur, moyennant la somme de XVI lîv. parisis.
Page 35o , ligne i6. Crobin Agau découvrit U pa$$age si important du Gué de Blanque-Taque. — » Le F^iflsart mannscrit de la bibliothèque d'Amiens contleni à cet égard quelques détails qu'on ne trouve pas dans l'imprimé :
« Quant le roys englès qui estoit logies on granthospital de Oîsemont (porte ce manuscrit) , vit che qu'il ne porroit atraire aucuns des chevaliers fraachois don pays de Pontieu et dailleurs quil tenoît pour prisonniers, affîn que il li voulsîssent ensseijpiier passage pour passer et toute sen host le rivière de Somme et tout sescusoient pour leur honneur, il eut li roys englès autre advis et conseil que il fist venir devant lui gène de menre estât et de te droite nation don pays de Fismeu que tt tenoit pour prisonniers et leur dist enssi « Se il a ehi homme 9 nul qui me vœil enssegnier le passage pour passer te
• rivière de Somme et toute mon host, je le quitieray de se
• prison et avoeeq II F ou FI de ses compaignons pour ■ t amour de lui et U donneray C. nobles d^Engleterre,
• etc. • • . »
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96, SI, 1645, lisez: 1548.
66 , 1 1 , à la conquête des Morins , Usez : à la conquête du pays des Morins.
105, 1". 1092, lisez: 1095.
id, note 2«, Godelinde et Helisinde, lùez : Godelende et
Heleguide.
110, 1**, chétif 'village, lises : antique yillage. 116, à la note : trois maillets de gueules, lisez : trois
maillets de sinoples.
139, 18*, Mathilde, lisez : Batbilde. 160, 8, Louis XIV, lisez: Louis XV.
317, 34, 1476, lisez : 1471.
338, 18, des Setuci, lisez : de Setu|ci.
339, 23, d^Elius-Gésar, lisez: d'^lius-Gésar.
345, 8, un ville , lisez : une -ville.
950 , 8 , une réputation , lisez : une l'enotnmëe* 986, 14, après le mot coutumes, ajoutez : locialea.
300, 13, comte de Glermont-Tonnerre, lisez: marqais de
Glermont-Tonnerre.
301, ai, estoient, lisez: estaict.
304 , 3 , a su décorer , lisez ; a <lécoré.
346 , 13 , à la même époque , lisez : à cette époque. 353, 4 y Jean de Mouchi, lisez: Jean de Moncbi. 363, 35, comme à St.-Riquier et, supprimez : et.
Id. 38, dans les heures. Usez: et dans les heures. 368) Il y 18 février, lisez : 26 févriei*.
fO*
RAPPORT K M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE ET DES CULTES
sun LES PRINCIPALES Églisbs dq dépaatehemt ; in-S*". Amiens , 1837 ••..««.. iL fr. 25 e.
NOTICE SUR LA tiANNIÈRE DE PÉRONNE , ornée d'une vue représentant le sîége de cette ville par les Impériaux en 1586 ; grand ln-8*. Amiens , 1838 4 fr.
MÉMOIRE DE LOUIS XIV sur la G erre de 1672; 1 vol. grand in-8% avec titre rouge. Amiens, 1838. Prix 3 fr*
NOTICE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE DK L'ÉGLISE CATHÉDRALE D'AMIENS, te-«\ avec 5 gravures; seconde édition. Amiens, 1839 . 8 fr.
Amibïs. - typogr^^lûe de Gàror^Yitet.
ya
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